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A  MADAME' 
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§Ifavois  une  Dédicace  à 
faire  9  libre  de  confuker 
mon  cœur,  je  ne placercis 
poi?tt  ici  d'autre  Nom  que 
le  'vôtre.  Vous  avez,  donné 
votre  Juffrage  à  ces  EJJais 

» 

avant  que  l'amitié  pour  le 
^Tradutteur  pût  le  furpren- 
dre.  Je  me  perfuade ,  que 
Vous  les  lires  avec  un  nou* 

A  2  veau- 


veau  plaijir  y  depuis  que  le 
droit  Vous  ejl  acquis  >  d'a- 
pliquer  à  mes  fentimens 
pour  Vous  hxprejjion  des 
Jentimens  du  Poè'te  pour  fa 
chère  Marianne. 


* 
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Au  Lecteur. 

Quand  -même  la  traduàion  des 
poéfies  de  Mr.  Haller  n'eut  pas 
été  pour  moi  une  occupation  pure- 
ment agréable,  je  fer  ois  amplement 
récompensé  de  ma  peine,  fi  je  pou- 
vois  me  Jlater  >  d avoir  contribué  à 
la  gloire  des  Mufes  Allemandes  , 
&  à  celle  dun  grand  Homme  , 
illuftre  dans  les  Sciences,  peut -être 
les  plus  immédiatement  utiles  au  G  en- 
re  -  humain ,  &  autant  digne  iïejti- 
me  par  les  qualités  du  cœur  ,  que 
digne  déloges  par  hiniverfalité  de 
fon  génie. 

:  A3  La 


La  réception  indulgente  ,  que  le 
Letleur  François  a  fait  aux  premiè- 
res éditions  de  cette  traduftion,  mé- 
ritait de  ma  part  les  plus  grands  foins 
pour  la  rendre  plus  éxatte  &  plus 
correcte  ;  afin  de  lui  donner  une  ref- 
fcmblance  toujours  un  peu  moins  im- 
parfaite avec fon  excellent  Original. 

Dans  une  féconde  partie  foi  ajou- 
té encore  quelques  pièces   de  Mr. 
■  Haller,  ou  relatives  à  fes  poé- 
fies  ;  g?  quelques  échantillons  de  deux 
autres  Poètes  Allemands,  Mr.  de  H  a- 

GUEDORN  &  Mr.  "Wl  EL  AND. 
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JLjA  valeur  des  anciens  Suifles 
i  étoit  conduite  par  un  courage  en- 

A  4  core 


*  Ce  digne  Magiftrat  eft  morr  en  1749.  à 
Tâeje  de  quatre  -  vingt  Ans.    Ses  vertus  de 
Citoyen  ,   de  Magiftrat ,  de  Parent  &  de 
Chrétien ,  ont  concouru  avec  les  plus  gran- 
des obligations ,  à  infpircr  à  M.  Hall  E  R 
des  fciitimens  fi  naturels  &  fi  Lien  mérités. 


%  •  « 

core  mêlé  de  rudeffe  ;  ils  avoient 
l'Ame  ferme ,  mais  fans  culture ,  & 
leur  Efprit  n'étoit  que  du  bon 

V 

fens. 

Non  que  cela  doive  nous  rendre 
mépri  fables  ;  la  Patrie  de  la  Liberté 
fera  toujours  fertile  en  beaux  Gé- 
nies  ;  l'on  penfe  bien  quand  on  ofe 
penfer  librement. 

Mais,  élevés  dans  le  tumulte  des 
armes ,  ils  étoient  infenfîbles  à  une 
moindre  gloire  ;  les  Mufes  timides 
fuyoient  à  la  vue  de  leurs  armées  re- 
•doutables. 

i 

a 

Depuis  que  la  vi&oire  a  affuré 

la 
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la  paix ,  on  ne  refufe  pas  aux  talens 
la  gloire  qui  leur  eft  due.  On  ne 
vain  oit  jadis  que  le  fuccès  des  Com- 
bats meurtriers  ,  on  aime  aujour- 
d'hui des  louanges  plus  pures. 

Vous,  qui  avec  une  pénétra- 
tion univerfelle  embrafles  tout  ce 
qui  eft  digne  d'être  recherché ,  fou- 
vent  5  las  de  foins  plus  importons , 
Vous  avez  accordé  un  regard  "aux 
Poètes. 

L  e  fuffrage  des  grands  Hommes 
eft  l'ancien  privilège  de  notre  Art  ; 
plus  un  Prince  elt  grand ,  &  plus  il 

A  s  eft 


X 

eft  ConnoiflTeur  ;  témoin  la  faveur 
cTA uguste  &  celle  d'A l e x an- 

DRE. 

Pour  qjj  o  i  votre  heureux  pays 
ne  produit  -  il  pas  de  bons  Portes 
comme  de  fages  Magiftrats  ?  Pour- 
quoi les  vrais  éloges  durent -ils 
moins  que  la  flatterie  ? 

Mais  à  des  Perfonnes  de  Vo- 
•  tre  mérite  le  Ciel  ne  refufe  aucune 
efpèce  de  couronnes  ;  il  récom- 
penfe  les  Mécènes  par  des  Vir- 
gile s  ,  &  la  Vertu  par  l'Immor- 
talité. 

POE- 
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A  Lune  Ce  retire  ;  les  fombres  voi- 

les  des  brouillards  n'obfcurciiîent  plus 
Pair  &  la  terre  ;  la  clarté  des  étoiles 
difparoit  ;  la  chaleur  vive  du  Soleil  ré- 
veille toutes  les  créatures. 

De  j  A  le  Ciel  fe  pare  de  pourpre 
&  de  (aphirss  l'Aurore,  es  ni  dévance  le 

A  6  jour 
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jour  ,  nous  jette  des  regards  gracieux , 
&  l'éclat  des  rofès,  qui  parent  fon  front , 
dilîipe  les  pâles  légions  de  la  Nuit. 

Le  brillant  flambeau  du  Monde 
s'avance  par  la  porte  de  l'Orient,  dans 
la  carrière  lumineufe  des  aftres  ;  les 
nuages  couverts  de  rubis  le  difputent 
aux  feux  de  l'éclair,  &  une  flame  d'or 
couvre  la  campagne. 

Les  rofes  s'épanouiiîent,  pour  éta- 
ler au  Soleil  les  perles  d'une  rofée  ra- 
fraichiflante,  &  les  lis  exhalent  une  odeur 
délicieufe  de  leurs  feuilles  (atinées. 

L  e  Laboureur  vigilant  vole  dans  fçs 

pénibles  champs}  il  conduit  avec  plaidr 
fa  pefante  charue ,  pendant  que  de$  oi- 

(eaux 
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féaux  la  troupe  légère  remplit  l'air  & 
les  bois  de  leurs  doux  accens. 

O  Créateur  !  Tout  ce  que  je  vois  eft 
Pouvrage  de  ta  puiifance  !  Tu  es  l'Ame 
de  la  Nature  ;  le  cours  &  la  lumière 
des  aftres ,  le  feu  puiflant  du  Soleil  font 
l'œuvre  de  ta  main3,  dont  ils  portent 
l'empreinte.       -  '  . 

T  u  allumes  le  flambeau  de  la  Lune , 
pour  nous  éclairer  :  Tu  prêtes  des  aîles 
aux  vents,  &  à  la  nuit  la  rofëe  qu'elle 
verfs  fur  nous  :  Tu  règles  le  cours  & 

le  repos  des  planètes.  «  x 

D  E  l'argile  &  de  la  poufliére,  Tu  for- 
mas  les  montagnes  >  du  fable  Tu  -  as 
coulé  les  métaux.  Tu  as  étendu  le  Fir- 

A  7  1  ma- 
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marnent ,  &  Tu  Pas  revêtu  de  nuages 

comme  d'une  draperie.  * 

«    T  u-as  formé  les  veines  de  ce  poiiîbn, 

cjui  régorge  des  rivières,  &  qui  excite 

des  tourbillpns  en  frapant  de  fa  rçueue. 

Du  limon  Tu  as  bâti  l'Eléphant,  & 

Tu  as  animé  fa  maffe  énorme,  femblable 

à  une  colline  vivante. 

t   T  u  affermis  les  voûtes  brillantes  du 

Ciel  fur  le  vuide  ;  &  d'une  feule  parole 

■ 

Tu  as  tiré  du  néant  ce  vafte  Univers, 
borné  par  fa  propre  grandeur. 

Grand  Dieu!  des  Efprits  créés 
font  trop  petits  pour  relever  la  gloire 
de  tes  œuvres;  elles  font immenfes ,  & 
pour  les  raconter  il  fout  être  infini  com- 
me Toi.  •  Je 
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J  E  demeure  dans  mes  bornes ,  O 
Etre   ificompréhenfible  !    Ta  gloire 
éblouit  mes  foibles  yeux,  &  celui ,  de 
.qui  le  Ciel  même  a  reçu  l'être ,  n'a  pas 
befoin  des  louanges  d'un  ver. 
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«•V'tttt    K»    B32     «»    gg  AiTT^ 


Désir  de  revoir  saPatrie. 

Bois  chéris!  charmans  befquets, 
**  ,a  ve^  cnbngé  ta  tau«„t. 
(de  Ho/è/  (a),  quand  irai -je  me  rafrai- 
chir  dans  votre  fein,  où  Pliilomele  ba- 
dine fur  les  branches  légères?  Quand 
kai- je  me  coucher  fur  la  pente  de  ces 
coteaux,  que  la  Nature  a  tapifle  de 
mouïïè  >  où  l'on  n'entend  que  le 
murmure  des  feuilles  &  du  rulfTeau  qui 
arrofe  ces  près  folitaires  ? 

O  Ciel  !  quand  me  permettras  -  tu 
de  revoir  ces  vallons  7  où  j'ai  pafle  le 
printems  de  ma  vie;  où  fouvent,  au 
bruit  d'une  petite  cafcade  ,  j'ai,  rêvé  à 

des 

4 

(a)  Cataipagne  près  île  Berne-. 
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des  vers  pour  Silvie  ;   où  les  careflès 

g 

des  Zéphirs  animans  les  feuilles  en- 
tretiennent  l'Ame  dans  une  douce  mé- 
lancolie s  où  aucune  douleur  ne  peut 
réfifter  au  calme  de  ces  fonds  impéné- 
trables aux  rayons  du  Soleil  ?  . 

Ici  j'ai  (ans  ceflè  des  chagrins  à 
combattre  ;  mon  Efprit  fil  accablé  par 
des  peines  toujours  renouvellées  ,  & 
je  ne  connois  point  les  douceurs  de  la 
tranquilité  &  de  la  joie.  Loin  de  la 
Patrie,  où  je  commençai  à  vivre,  fans 
Parens,  étranger  à  tout  le  monde,  aban- 
donné aux  confeils  de  l'aveugle  JeuneC 
ky  je  fuis  livré  à  une  liberté  dangereufè 
avant  que  d'avoir  apris  à  me  conduire. 

Tan- 


 m  IIMW>P<^MWMMM> 

,     ,  ■ 

Tantôt  une  maladie  fe  glifle 
dans  mon  Corps  languiffant ,  au  point 
d'étouffer  jufqu'au  defir  de  la  gloire  & 
de  la  fcience.  Tantôt  mon  efperance 
renverfée  ne  fe  foutient  qu'avec  peine 
contre  le  découragement  &  les  cha- 

I 

grins.  Tantôt  la  Mer ,  fe  jettant  fur  les 
ruines  des  dfgues  écroulées,  porte  la 
mort  jufques  fur  nos  remparts, 
&  tantôt  Mars  nous  menace  de  fiâmes 
qui  commencent  à  fe  réveiller  fous 
les  cendres. 

Mais  confolons  -  nous  5  tout  a  (à 
fin.  L'Orage  s'afFoiblit  à  chaque  coup 
qu'il  porte.      Les  maux  pal£s  nous 

aprè- 

(fc)  L'Auteur  étoit  alors  eu  Hollande. 
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aprènent  à  jouir  du  bonheur  préfentl- 
Pour  bien  goûter  le  plaifir ,  i]  faut  avoir 
fenti  Padverfité.  Le  tems ,  qui  fur  fès 
ailes  rapides  emporte  mon  afflidion, 
m'amène  auffi  le  repos.  Peut-être  reC 
pirerai  -  je  encore  Pair  des  Coteaux  où 
je  fuis  né. 

Ah!  puiiTé-je  bientôt  vous  revoir, 
bois  chéris,  aimable  campagne  !  Ah 
Ci  le  Dédia  m'accordoit  encore  les^plai- 
iîrs  tranquiles  de  votre  folitude  !  Enfin , 
&  peut-être  bientôt ,  le  beau  tems  fuc- 
ccdera  à  Porage  &  le  repos  à  mes  pei- 
nes. Fleurifles  lieux  charmans  ,  en 
attendant  que  je  fafle  vers  vous  mon 
dernier  voyage. 

SUR 


20. 

********  ********* 

Sur  la  Gloire 

à 

Mr.    G  1  L  L  E  R.  (c) 

i 

Va  î  N  E  Gloire ,  néant  eflîmé  !  l'An- 
tiquité Releva  des  autels  5  tu  es  encore 
l'idole  de  P  Univers.  Fantôme  enchan- 
teur ,  Ton  flateur  ,  fille  du  préjugé  , 
objet  des  vœux  de  la  Folie,  qu'as -tu 
donc  de  féduifànt  pour  nous? 

T  u  apris  aux  heureux  Peuples  de 
l'âge  d'or  à  devenir  les  inftrumens  de 
leur  propre  malheur.  Tu  as  établi 
les  fuperbes  droits  du  fing.  Des  entrai!- 

les 

(r)  A  l'occafion  de  fa  promotion  au  grade 
de  Dodeur. 
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les  de  la  terre  tu  as  tiré  l'épée ,  cet 
ornement  furieux  de  nos  ceintures. 

C'est  toi  qui  excitas  la  folie  des 
Hommes  à  rechercher  avec  ardeur  le 
rang  des  Princes ,  que  le  repos  fuit 
toujours.  Si  nous  chargeons  du  fardeau 
des  dignités  nos  reins  trop  foibles 
pour  le  fbutenir,  c'eft  parce  que  Ton 
te  voit  auprès  du  trône. 

Pour  toi  des  Lésions  couvertes  de 
frr  volent  avec  joie  à  une  mort  cer- 
taine, au  travers  du  péril  quelles  me- 
prifènt  ;  &  pour  t'obtenir  après  leur 
trépas  les  Vieillards  imbéciles  abrègent 
ces  jours  fi  chéris. 

Ton  feu  enflame  les  Génies  les 

plus 


22. 

i 

plus  fublimes.  Tu  enfeignes  les  arts  & 
tu  formes  les  Maîtres.  Tu  es  le  fbutien 
de  la  vertu.  Le  Philofcphe  même  te 
fuit  de  loin.  Ceft  toi  que  fon  regard 
fixe  cherche  avidement  dans  les  aftres, 
plutôt  que  leur  mouvement  admirable. 

A  H  !  fi  les  yeux  des  Mortels  étoient 
capables  de  te  pénétrer  ,  ils  découvrir 
roient  bientôt  ton  néant  !  Météore 
eblouiflant ,  nous  cherchons  en  toi  le 
fouverain  bien ,  &  nous  n'y  trouvons 
qu'une  vaine  apparence. 

O  jeune  Homme  !  s'écrie  le  Sage , 
pourquoi  ta  courfe  héroïque  fe  hafar- 
de-t-elle  jufquè?  dans  la  couche  de  l'Au- 
jrore  ?  Tu  voles  à  travers  mille  épeés 
N  nues , 
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nues  ,  afin  que  la  Populace  oifive  des 
Athéniens  s'informe  à  table  de  tes  ex- 
ploits. 

Voila  les  Hommes  !  Perfonne 
n'égale  un  Alexandre  en  valeur  ; 
mille  le  furpaflent  en  folie.  Vous  fa- 
crifiés  vos  plus  beaux  jours,  pour  apren- 
dre  à  l'Europe ,  qu'il  vit  quelqu'un  de 
votre  nom. 

QjJ  E  L  luftre  pour  mon  corps  livré 
aux  vers ,  fi  le  monde  lit  ma  fin  à  la  tète 
des  vidimes  d'une  bataille  !  O  farg  des 
Héros  dignement  répandu,  quand  les 
almanacs  publient  vos  hauts  faits. 

Trop  heureux  encore,  fi  la  Renom- 
mée couronne  vos  bleflures  5  vous 

l'a- 
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l'atteignes  du  moins,  cette  noble  chimè- 
re. Mais  combien  de  ceux,  qui  perdent 
leur  vie  avec  un  courage  égal  au  vô- 
tre ,  font  à  peine  places  fur  la  lilie  des 
Morts. 

■  * 

-  Lors  qu  e  le  Fils  de  Philippe, 

au  bord  du  tombeau,  vit  couler  fon 
fang  dérjvé  des  Dieux ,  la  Renommée 
en  pela  toutes  les  goûtes  >  mais  les  In- 
ftrumens  de  (es  vi&oires,  les  Com- 
pagnons de  fes  guerres ,  ont  leurs  noms 

* 

enfevelis  avec  eux.  * 

Qju  o  N  T  -  ils  perdu  ?  Hélas  !  la  gloi. . 
re  de  vivre  dans  la  mémoire  des  Ho  m- 
mes  nous  touche- 1.  elle  après  le  tré- 
pas? Achille,  dont  l'audarieufe 
•.  .  vertu 


Digitized  by  Google 


2f> 

-    -      ■        -  ■      ■!  — 

vertu  donna  l'exemple  ,  d'une  Jeunefle 
couronnée  par  la  vidoire ,  n'en  eft  pas 
moins  mort  que  les  autres. 

Elevez,  vains  Monarques  du  Sud, 
ces  Piramides  éternelles ,  cimentées  du 
fang  de  vos  Sujets  \  mais  ,  deftinés  à 
être  la  pâture  des  vers ,  (àchés  que  ^  fous 
les  mafles  les  plus  précieufês,  le  repos 
n'eft  pas  plus  doux  que  fous  le  ga^on,' 

E  T  quelle  fatisfa&ion  la  Gloire,  cette 
Gloire  inquiète,  peut -elle  vous  don- 
ner même  pendant  la  vïe  ?  Elle  loge 
dans  de  magnifiques  Palais  >  elle  a  des 
Rois ,  pour  Parafites ,  &  elle  les  nou- 
xk  île  fumée. 
Dites-  raoi     le  plus  grand  des 

B  Césars, 


26. 

Césars,  couvert  de  mille  lauriers , 
n'a  -  tf  il  pas  tout  ce  que  vous  pourries 
délirer  ?  Mais  pénétrés  ,  Efclaves  du 
vain  éclat,  pénétrés  jusques  dans  l'in- 
térieur de  (on  apartement,  &  voïez  fi 
vous  lui  envierés  fa  fortune. 

Il  eft  flatteur ,  fans  doute ,  d'être  né 
le  Maitre  du  Monde ,  &  élevé  au  deC 
fus  des  autres,  par  fa  digneté  ;  mais 
le  lufcre  de  tant  de  Diadèmes  ,  la  ma- 
jefti  de  tant  de  Trônes ,  n'eft  que  la 
parure  de  Pinquiétude. 

Détourner  les  armes  de  l'Eu- 
rope irritée ,  ou  les  réprimer ,  être  au 
timon  de  la  Terre ,  protéger  des  Sujets 
opprimés ,  ou  les  apaifer ,  tant  de  foins  • 

étran- 
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étrangers  occupent  les  journées  d'un 
Prince  -, 

■ 

Mais  gouverner  Ton  propre  Em- 
pire ,  foutenir  l'Etat ,  l'Eglife  &  le  Com- 
merce ,  faire  ce  qu'exigent  l'honneur 
&  l'utilité ,  aiguifer  Ces  armes  dans  la 
paix ,  jetter  les  fondemens  du  bonheur 
de  la  Poflérité,  ces  devoirs  enlèvent 
même  le  repos  de  la  nuit. 

I L  gémit  fous  le  poids  de  fà  Dignité. 
Vous  voiéz  l'éclat  ;  il  fent  le  fardeau. 
Vous  dormez  fans  crainte,  pendant  qu'il 
veille.  Trop  heureux,  fi  le  Deftin  bri- 
foit  les  chaines  dorées  de  fon  efclavage  ! 

Mais  lorsque  les  malheurs  s'affo- 
cient  à  Ces  peines ,  que  le  Ciel  même 

B  %        '  lui 
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lui  eft  contraire  ,  que  puiflance  Se 
la  malice  le  foudroient  ,  &  que  fon 
Trône  ébranlé  tremble  fous  lui ,  c'eft 
alors  qu'il  (eut  le  poids  de  fa  Cou- 
ronne. ~~ 

Malheur  à  lui ,  fi  l'orgueil  l'a- 
veugle! Le  Souverain  Maître,  qui  lui 
confie  le  feeptre,  lui  aprendra  à  qui  il 
en  doit  l'hommage.  Le  Laurier  ne  ga- 
rantit pas  de  la  foudre.  Le  Tonnerre 
frappe  les  cimes  des  tours,  &  le  mal. 
heur  pourfuit  les  Tir  ans. 

Qjlj  E  de  Monarques  couronnés  de 
lauriers  le  matin  ,  obtiennent  à  peine 
le  foir  un  cercueil  !  Que  de  Conque* 
rans  ,  confervés   dans   mille  périls, 

finiC 
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finirent  leurs  jours  par  le  poifon ,  que 
la  main  d'un  Ami  leur  pré/ente  ! 

Le  modèle  des  Princes  acomplis  eft 
obligé  de  fouflrir  à  Ces  côtés  un  Mou- 
Un  digne  du  dernier  ftplice  [d].  A  u. 
ou  s  TE,  Vainqueur  de  la  Terre ,  voit 
périr  &  Mâifon  ,  couverte  de  honte 
par  les  aimes  de  fes  Eafkns. 

Pars,  Annibal,  pars  des  Mon- 
tagnes brûlantes  de  P Afrique,  pafle  les 
Alpes  eicarpees ,  cherche  la  gloire  dans 
le  Ging  des  Romains  ,  fait  trembler 
Rome  au  bruit  de  tes  armes  :  Mais 
après  toutes  tes  vidoires  ,   il  ne  te 

B  j  refiera 


£d  ]  Antûnin  le  Philofophe  &  F  a  u  s- 

XIN.L. 
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reliera  que  le  poifon  pour  dernier  ré- 
fuge. 

Qjj  AND  il  fe  trouvèrent  enfin  un 
Mortel ,  fi  conftamment  favorifé  de  la 
Fortune  >  qu'elle  comblât  tous  fès 
vœux,  en  fèroit-il  plus  éxemtde  fou* 
cis  ?  L'Ambition  eft  un  feu  éternel, 
que  ni  le  tems  ,  ni  la  gloire  ne  peu. 
vent  éteindre. 

« 

Ce  que  nous  defirons  aujourd'hui, 
la  poflefïion  d'un  jour  nous  le  fait  ou* 
blier.  Un  autre  (buhait  fuccède  à  ce- 
lui  là;  la  Gloire  nous  prefîe  inceflam- 
ment  de  fon  aiguillon  ;  elle  nous  re- 
proche nôtre  réputation  même. 

Les  rives  les  plus  reculées  du  Gange 

font 
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font  les  bornes  des  exploits  d'Ale~ 
XANDREj  les  extrémités  du  Monde 
terminent  fès  vi&oires  ,  &  il  foupire 
de  ne  pouvoir,  au  moïen  d'un  pont, 
chercher  ,  jufques  dans  le  Ciel ,  de 
nouvelles  conquêtes. 

O  vous,  qui  dans  la  fdence  de 
la  Vertu  cherchés  une  gloire  plus 
pure  ,  quel  defîr  vous  féduit  ?  Que 
vous  fèrt-il  de  marcher  fur  les  pas 
des  Dieux ,  fi  dans  les  détours  téné- 
breux du  Vice  ,  il  eft  un  chemin  qui 
mène  à  l'immortalité? 

L  A  Renommée  ne  fe  borne  pas  à 
illuflrer  les  belles  actions  >  elle  afîbcie 
la  lâcheté  à  la  valeur  ,  &  la  vertu  au 

B  4  vice: 
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vice  :  Jamais  elle  ne  pèfè  le  prix  des 
chofës.  Qu'une  trahifbn  réuflîfle ,  fon 
Auteur  eft  fàr  de  l'immortalité. 

N'a -  T-  ON  pas négKgé  de  donner  à 
Habis  [*]  Tes  éloges  qu'il méritoit , 
pendant  que  les  crimes  des  Ces  ARTS 
font  conferves  pour  jamais  dans  mille 
ouvrages  ?  Alexandre  n'èft  -  il 
pas  fiirnomme  Grand  ,  pendant 

quHJNGUE    &   AsCAtf  [/]  font 

enfëvelis  dans  le  néant  d'un  profond 
oubli  ? 

Avouez 

[  e  ]  Habis,  Roi  d 'Efpagne  ,  qui  apprit  à 
fes  Sujets  l'Agriculture  &  les  Arts. 

[f]  Afcan  ,  Fondateur  de  l'Empire  Germa* 
jiique  i  Ungue ,  ancien  Roi  de  Suède  ,  qui 
gouverna  en  paix. 
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Avouez  le ,  Héros  illuftres ,  la 
Pollérité  ,  que  peut  -  eHc  admirer  en 

* 

vous  qu'une  heureufe  folie  ?  Que  l'on 
i  vous  retranclie  d'avoir  defolé.  le  Mon- 
de, d'avoir  pillé,  aflaffiné  ,.  brûlé, 
(âccagé,  que  reftera-  fil  en  vous  de 
mémorable  ? 

Et  quand- même  la  Gloire  nous 
conduîroit  au  plaifir  mérireroit  -  elle 
nos  empreflemens  ?  Nous  lui  facrifions 
les  plus  beaux  jours:  de  là  vie  &  les 
plus  grandes  forces  de  l'efprit ,  pour  ne 
h  pofleder  qu'après  la  mort. 

Des  chemins  efcarpés  nous y  mè- 
nent par  degrés ,  nous  paions  chaque 
pas  de  notre  (ang  ;  &  quand  ,  avec 

B  T  l'âge, 
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Pâge  ,  nous  croïons  l'avoir  ateint , 
la  Mort  nous  précipite  clins  l'a- 
bîme. 

LORS  CLU  E  le  Vainqueur  de  Babi-  . 
lone ,  au  milieu  de  Ces  Héros  étonnés  > 
aprend  que  Ton  mal  eft  fans  remède  ; 
que  lui  fervent  alors  fes  Couronnes ,  & 
fes  Autels  élevés  pendant  fa  vie  ,  fur 
les  débris  des  Trônes  renverfes  ? 

Réjoui  -  toi  maintenant  du  (bu- 
venir  d'Arbele  j  &  avec  les  lauriers  , 
qui  te  parent  ,  eflliïe  la  fueur  de  ton 
viiage  glacé*  Tu  n'as  triomphé  que 
pour  mourir  avec  plus  de  peine.  Tu 
as  pillé  la  Terre  ,  pour  des  Héri- 
tiers 
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tiers  inconnus  j  &  devant  le  Maître  du 
Monde  tu  rentres  dans  le  néant. 

Hâte  toi,  César,  de  venir , 
de  voir  ,  &  de  vaincre.  Que  l'Uni- 
vers ,  théâtre  de  tes  Guerres  ,  te  fbit 
(bumis  ;  mais  aprens  que  des  poi- 
gnards ,  prêts  à  te  frapper ,  furent  aigui- 

fés  avant  ta  naiflance ,  &  que  rien  ne 
peuttfen  garantir. 

Heureux  qui,  préfervé  par  fon 
àcTm  favorable  d'une  gloire  &  d'une 
fortune  éclatante,  méprife  ce  que  le 
Monde  encenfe  s  &  qui  ,  libre  du 
joug  des  afiaires,  voue  à  la  Vertu  les 
icrces  de  fon  Ccrps  &  de  fon  Eïprit  ! 

B  6  Otoi, 
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O  toi,  qui  unis  les  agrément  d'une 
aimable  Jeuneflé  ,  à  une  Vertu  plus 
mûre  ,  que  manque  -  t^H  à  ton  bon- 
heur ?  Heureux  Giller,  tes  jours 
font  purs  ;  les  foins  pénibles ,  les  plain. 
tes  lâches  ne  les  troublent  pas  r  puifque 
l'ambition  &  Penvie  ne  te  dominent 
point. 

Ces  délirs  inquiets  de  changer  d'é- 
tat >  ces  vains  projets  d'une  fortune 
éloignée  %  ne  te  féduifent  pas.  La 
fource  d'une  fatisfadiori  conftante  ne 
tarira  point  chez  toi  i  elle  coule  de  ton 
cœur. 

A  quoi  te  fèrviroient  mes  vœux? 
Le  Verre  peut  -  il  embélir  le  Dia- 
mant? 
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mant  ?  La.  Gloire  peut  elle,  relever 
J'eclat  de  la  Vertu  ?  Je  me  contente 
de  ^offrir  une  Amitié  confiante.  La 
Vertu  elle  même  te  donnera  ce  que 
je  ne  puis  que  te  fbuhaker.. 


B7  IV.  Les 
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IV.    Les  Alpes. 

J^Ssaiez,  Mortels,  de  cor- 
riger  vôtre  fort  >  profites  des  inven- 
tions de  l'Art  &  des  bien  -  faits  de  la 
Nature  >  animés ,  par  des  Jets  -  d'eau  y 
vos  Parterres  fleuris  >  taillés  des  rochers 
fuivant  l'Ordre  Corinthien  >  couvrés 
vos  Marbres  de  riches  tapis  >  mangés 
dans  l'Or  des  nids  de  Tonqtiin  [g]', 
bûvés  des  Perles  dans  des  coupes 

d'Emc- 

[£•]  Torupàn  eft  un  Roïanme  des  Indes ,  au 
delà  du  Gange.  Dans  quatre  de  fes  Isles , 
qui  font  vers  la  côte  de  la  Cechincbint,  l'on 
trouve  des  Nids  d'Olfeaux  ,  dont  on  fait 
d'excellens  ragoûts.  Martini ,  ffljl.  de 
Tcmquiît* 
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d'Emeraudes  ;  apellés  le  fomeil  par  les 
accords  les  plus  doux  >  reveilles  vous 
au  bruit  des  trompètes  ;  aplanifles  des 
Montagnes;  changes  en  Parcs  des  do- 
maines entiers  ;  que  le  Deftin  remplifle 
tous  vos  defirs  >  vous  ferés  pauvres 
dans  l'abondance  ,  &  miferables  au 

— 

milieu  des  richeflès. 

2.  L'A  M  E  fait  elle  même  fon  bon- 
heur.    Elle  ne  trouve  ,  hors  d'elle, 

que  Poccafion  du  plaiiïr  &  de  la  peine. 
Une  humeur  égale  adoucit  les  cha- 
grins les  plus  amers  ,  pendant  qu'un 

m 

Elprit  inquiet  empoifonne  tous  les  plai- 
lirs.    Quelle  prérogative  le  Monarque 
a  -  fil  fur  le  Berger  ?  Le  premier  fe  dé- 
goûte 


40; 

goûte  du  Sceptre  ,  comme  l'autre  de  la 
Houlette.  Malheur  à  lui ,  fi  l'avarice 
ou  l'ambition  le  dévorent  !  Les  Gar- 
des, qui  l'environnent',  n'écartent  pas 
les  noirs  chagrins  :*  Mais  celui  dont 
l'Ame  efr  dàns  une  afïiéte  tranquile ,  ne 
demande  pas  des  Duvets  de  prix ,  pour 
fe  procurer  un  fommeil  délicieux.  ** 
1  Heureux  Siècle  d'Or  ,  pré. 
(ênt  de  la  Bonté  fuprème  ,  pourquoi 
nous  as -tu  été  fï- tôt  enlevé  ?Ce  n'effe. 
pas  que  nous  te  regrètions  parce  qu'a- 
lors le  froid  Aquilon  ne  moifTonnoit 
point  les  fleurs ,  que  le  bled  couvroit 
les  champs  fertiles ,  fans  exiger  de  cuU 
ture ,  que  les  JFleuves  couloient  de  miel 

& 


Digitized  by  Google 


&  de  lait ,  que  la  téméraire  Lion  n'aL 
îarmoit  pas  les  foibles  Troupeaux ,  & 
que  l'Agneau  égaré  dormoit  tranquil©- 
ment  parmi  les  Loups  :  Mais  nous  tfc 
regrètons  parce  qu'alors  l'Homme  ne 
cherchoit  pas  encore  fon  bonheur  dans 
le  (uperflu  ,  parce  qu'il  mefiiroit  lès 
richefles  par  le  befoin ,  &  que  l'or  n'at 
lumoit  pas  Ces  deiirs.. 

4.  Disciples  cFe  la  Nature  F 
Vous  conoifles  encore  un  Age  d'or  y 
mais  point  ce  Siècle  pompeux  imaginé 
par  les  Poètes;  Peut-  on  délirer  Vé. 
clat  extérieur  des  brillantes  vanités, 

quand  la  Vertu  fait  trouver  le  plaifir 

dans  le  travail ,  &  le  bonheur  dans  la 

pauvre- 
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pauvreté  'i  Le  Ciel ,  à  la  vérité ,  ne 
vous  a  pas  fait  naitre  dans  les  vallées 
de  la  Thessalie  ;  les  nuages ,  qui  vous 
couvrent,  font  chargés  de  foudre  & 
de  frimats  s  un  long  Hiver  abrège  vos 
Printems  tardifs ,  &  vos  froids  vallons 
font  entourés  d'une  glace  éternelle: 
Mais  la  pureté  de  vos  mœurs  répare 
tout  cela  5  la  rigueur  même  des  Elé- 
mens  augmente  vôtre  bonheur. 

5.  Peuple  content  &  heureux, 
le  Deftin  favorable  t'a  refufé  l'abon- 
dance ,  cette  riche  iburce  de  tous  les 
vices  y  mais  celui  qui  eft  fatisfait  de  fon. 
fort ,  trouve  le  bonheur  dans  l'indi- 
gence même }  pendant  que  la  pompe 
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&  le  luxe  fappent  les  fondemens  des 

■ 

Etats.  Dans  le  tems  oùRoME  comp- 
tait fes  vi Aoires  par  (es  combats ,  le 
lait  faifoit  la  nourriture  des  Héros,  & 
les  Dieux  habitoient  des  Temples  de 
bois.  Mais  lors  -  que  fes  richeflès  de- 
vinrent immenfes ,  l'ennemi  le  plus 
foible  confondit  bien -tôt  fon  lâche  or- 
gueil. Garde -toi  d'afpirer  à  quelque 
chofê  de  plus  grand  ;  ta  profpérité  du- 
rera auffi  long -tems  que  la  (implicite 
de  tes  mœurs. 

6.  S  i  la  Nature  t'a  donné  un  fol  dur 
&  couvert  de  pierres ,  ta  charùe  ne 
biffe  pas  d'y  pafler,  &  tes  grains  d'y 
meurir.    Si  elle  éleva  les  Alpes ,  pour 

te 
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te  féparer  du  monde }  c'eft  parce  que 
les  Hommes  font  à  eux  mêmes  leur  plus 
grand  fléau.  L'eau  pure  eft  ta  boiflbn , 
&  le  lait  ta  nourriture  5  mais  Papétit 
fait  trouver  du  goût  dans  les  glands 
mêmes.  Les  Mines  profondes  de  tes 
Montagnes  ne  te  donnent  qu'un  fer 
groflîer  3  mais  le  P  e  r  o  u  t'envie  ta  pau- 
vreté. Toutes  les  peines  font  légères 
où  règne  la  liberté  :  Les  rochers  y 
portent  des  fleurs,  &  Borée  y  adoucit 
£bn  foufle  impétueux. 

7.  Heureux  Peuples  privés -des 
avantages  dangereux  des  richefler! 
Elles  ne  valent  pas  vôtre  indigence  ! 
Chez  vous  l'union   habite  dans  des 

Ames 

« 
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Ames  pacifiques ,  parce  que  la  vanité 
tëduiïânte  n'y  (eme  jamais  des  pommes 
de  difcorde.  Le  plaifir  chez  vous 
n'eft  acompagnc  d'aucune  crainte  in- 
quiète y  on  y  aime  la  vie  ,  fans  haïr 
la  mort.  Chez  vous ,  la  Raifon  guidée 
par  la  Nature ,  ne  cherche  que  le  né- 
ceflaire ,  &  regarde  le  refte  comme  un 
ferdeau  pefant.:  Sans  étude  &  fans 
contrainte  ,  vous  fuivés  les  leçons  de 
Seneq_ue   &  les    exemples  d'E- 

P.ICTETi. 

■ 

8.  Ici  l'on  ne  connoit  point  ces 
diftin&ions,  inventées  par  un  orgueil 
(Subtil,  qui  afTujettiflènt  la  Vertu,  pour 
anoblir  le  Vice.     L'oilîveté  chagrine 

n'y 
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n'y  fait  pas  craindre  la  longueur  des 
heures.  Le  travail  remplit  le  jour, 
&  le  repos  occupe  la  nuit.  Aucun 
Génie  fublime  ne  s'y  laifle  éblouir 

par  l'ambition.  Les  foins  de  l'avenir 
n'empoifonent  point  les   plaifirs  du 

préfent.  La  liberté  difpenfe  ,  d'une 
main  impartiale  &  avec  une  mefàre 
toujours  égale  ,  le  contentement ,  le 
repos ,  &  la  peine.  Aucun  Efprit  mé- 
content, n'acufè  ici  la  Fortune.  On 
mange ,  on  dort ,  on  s'aime ,  &  l'on 
*  rend  grâce  à  fon  Deftin. 

9-  Le  favoir  n'étale  point  ici  fes  tré- 
fors  dans  les  Livres.  On  ne  mefure  pas 
les  chemins  de  R  o  M  E  &  d'A  T  H  £  N  £  S. 

On 
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On  ne  foumet  point  la  Raifon  aux 
loix  de  l'Ecole  ;  &perfonne  neprefcrit 
au  Soleil  la  route  qu'il  doit  fuivre. 
Mais  qu'y  perdes  vous  ?  Le  Savant 
vit- il  avec  plus  de  contentement  ?  Il 
connoit  la  ftrudure  du  Monde ,  &  il 
meurt  fans  (ê  connoître  lui-même. 
Sans  triompher  de  la  volupté ,  il  s'en 
rifufe  les  douceurs  ,  &  fa  délicatefle  le 
dégoûte  de  fon  fort.  Ici ,  c'eft  dans  le 
cœur,  &  non  dans  le  cerveau,  que  la 
Nature  a  gravé  l'art  de  bien  vivre. 

IO.  La  Fortune  inconftante  ne  du 
ftingue  point  chez  -  vous  les  tems  ;  les 
larmes  n'y  fuccédent  point  à  une  joie 
paifagére  ;  k  vie  y  coule  dans  une 

paix 
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paix  inaltérable  ;  le  préfent  reflèmble 
au  paffé ,  &  l'avenir  fera  comme  le  pré- 
fent Aucun  événement  imprévu  ne 
rend  ici  les  jours  célèbres  par  de 
grands  malheurs ,  ou  par  des  fortunes 
fubites.  Les  plaifirs  &  les  peines  de 
la  vie  fe  foutiennent  dans  une  balance 

égale,  &  il  n'y  a  point  d'époques  en- 
tre la  naiifance  &  la  mort.  A  peine 
la  gaieté  arrache  -  t'elle  quelques  mo- 
mens  à  ce  Peuple,,  uniforme  dans  les 
devoirs. 

1  ï .  Qu  A  N  D  les  doux  Zephirs  com- 
mencent à  réchaufer  l'air  ,    &  qu'un 

(àng  plus  vif  ranime  la  Jeunefle  ,  tout 
un  Village  s'aifemble   (bus  l'ombre 

d'un 
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d'un  grand  Chêne.  L'adreffe  &  la 
beauté  vont  y  mériter  l'aplaudiflèment 
&  l'amour.  Ici  ,  deux  jeunes  Com- 
battans  fe  faififlènt  ;  ils  lutent  avec 
effort  y  le  fërieux  fè  mêle  au  badinage. 
Là  ,  pouflee  d'une  main  vigoureufe, 
une  pierre  pefànte  vole ,  au  travers  de 
Pair,  au  but  marqué.  Un  Berger, 
guidé  par  une  efpérance  plus  reLvie, 
s'avance  d'un  autre  côté  vers  la  trou- 
pe attrapante  des  jeunes  Bergères. 

12.  Ici  le  plomb  part  avec  une 
vitefle  pareille  à  la  foudre  ,  l'éclair 
briHe,  oc  dans  le  même  inftant  l'air  & 
le  but  fe  trouvent  pénétrés.  Là  ,  une 
boule  ,  en  bondiiTant  dans  une  ligne 

C  preteri- 
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prefcrite  ,  va  frapper  au  terme  choifi. 
Plus  loin  une  troupe  "bigarée  foule 
l'herbe  naiflante  ,  en  s'entrelaçant  les 
mains  &  en  danfànt  au  fon  de  la  Mu- 
fette  ;  l'art  ne  leur  enfeigne  pas  à  fe 
tourner  en  cadence  ,  mais  la  gaieté^ 
leur  prête  des  ailes.  Les  Vieillards  fe 
repofent  dans  une  autre  place ,  ils  for. 
ment  de  longues  lignes ,  &  la  joïe  de 
leurs  enfavis  ranime  leur  cœur. 

13.  Car  ici ,  où  la  Nature  feule 
donne  des  loix  ,  aucune  contrainte  ne 
borne  l'agréable  empire  de  l'Amour  ;  ~ 
on  aime  fans  honte  ce  qui  eft  aimable  ; 
le  mérite  rend  tout  eftimable,  &  l'A- 
mour  rend  tout  égal  s  les  Grâces  plai- 

(ent 
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Cent  làns  les  richeflès  j  les  faveurs  ne  fe 
vendent  point  à  prix  d'argent  ;  l'ambi- 
tion ne  fépare  jamais,  ce  que  le  mé- 
rite &  la  tendrefle  ont  uni  ;  la  politi- 
que ne  forme  pas  des  liens  malheureux  > 
l'Amour  brûle  fans  gène  &  ne  craint 
point  d'orage  ;  on  aime  pour  foi  -  mê- 
me ,  &  non  pour  des  Parens  ambitieux. 

14.  D  E  s  qu'un  jeunè  Berger  éprouve 
cette  douce  flame ,  que  les  beaux 
yeux  d'un  objet  aimé  allument  dans 
un  cœur  fenfîble  ,  la  crainte  ne  lui  fer- 
me point  la  bouche  5  un  difcours  fin- 
cère  déclare  fon  tourment  La  Ber- 
gère l'écoute ,  &  fi  la  flame  du  Berger 
mérite  d'être  couronnée ,  elle  avoiie  fes 
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fentimens  &  ne  réfifte  plus  à  fon  pen- 
chant. Les  tendres  mouvemens  ne 
deshonorent  .point  les  Belles ,  quand 
l'agrément  les  a  produit ,  &  que  U 
vertu  les  foutient.  Refus  d'une  fauflè 
pruderie,  fînges  de  la  vraie  pudeur, 
l'orgueil  ne  vous  a  donné  naiflance 
que  pour  nôtre  fuplice. 

If.  Les  defirs  de  deux  Amans  ne 
font  point  gènes  ici  par  une  vaine 
pompe  y  un  amour  réciproque  achève 
le  contrat  ;  fouvent  le  Mariage  n'eft 
confirmé  que  par  la  fidélité  de  deux 
Amans.;  de  fimples  promefles  tiennent 
lieu  de  fermens ,  &  un  baifer  en  eft  le 
fceau.     Le  tendre  Rofllgnol  les  faliie 

d'une 
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d'une  branche  voifine la  volupté 
leur  prépare  un  lit  fur  la  moufle  mol- 
lement enflée  5  un-  arbre  leur  fèrt  de 
rideau  -,  la  fblitude  eft  leur  témoin  r  Se 
l'Amour  conduit  l'Epoufe  entre  les 
Jbras  de  fon  Berger.  Amans  fortunés-, 
dignes  de  l'envie  des  Princes  !  la  ten- 
drefle  embaume  le  gazon  >  &  le  dégoût 
règne  fur  la  foie. 

16.  Dans  ces  lieux  h  foi  conjiu 
gale  n'eft  jamais  violée  ,  elle  n'a  pas 
be(bin  de  gardes,  la  pudeur  &  le  bon 
fens  veillent  fur  elle.  La  curiofité  ne 
porte  point  aux  plaiiirs  deHèadusî 
celle  qu'oaaime  encore  eft  belle ,  quand 

on  la  poflede.    Le  chiite  Amour  ré- 

C  a  pand 
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pand  des  rofès  fur  les  travaux  s  le  de- 
voir a  des  charmes ,  quand  on  s'occupe 
pour  ce  quon  aime.  Si  l'on  n'aprend 
pas  Part  d'aimer  fuivant  des  règles  ,  le 
langage  le  plus  fimple  eft  doux,  quand 
le  cœur  parle,  La  complaUance  &  le 
badinage ,  aimables  compagnes  de  Pu* 
nion ,  animent  les  baifers  >  &  régnent 
dans  les  cœurs. 

17.  Loin  des  occupations  vaines 
&  pénibles,  loin  de  la  fumée  des  Vil- 
les ,  la  tranquilité  de  Pame  habite  dans 
ces  lieux.  La  vie  a&ive  de  ces  Peuples 
augmente  les  forces  de  leurs  corps  ro- 
buttes  5  ils  ne  s'engraiflent  point  d'une 
oifiveté  parefleufe*  le  travail  les  rend 

con- 
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contens  &  gais  s  le  plaifir  &  la  fonte 
adouciflent  leurs  peines.  Un  fangpur 
coule  dans  leurs  veines  >  aucun  poifon, 
hérité  d'un  Pére  vicieux,  ne  s'y  eH 
gliifë  y  i]  n'eft  ni  corrompu  par  le  cha- 
grin,, ni  enflamé  par  des  vins  étran- 
gers ,  ni  gité  par  un  venin  lafcif ,  ni 
&igri  par  des  ragoûts  piquans. 

18.  Des  que  le  rude  Aquilon  a 
perdu  l'empire  des  airs  ,  dès  qu'une 
sève  animée  pénétre  les  plantes  ,  & 
que  la  Terre  s'orne  d'une  nouvelle  pa- 
rure, qu'un  doux  Zéphir  .  lui  apporte 
fur  fes  ailes  échaufées  ;  auffitôt  le 
Peuple  fuit  les  triftes  vallons  ,  dont  la 
neige  s'écoulç  à  peine  en  formant  des 

- 
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ruifleaux  d'une  eau  trouble  5  il  s'em- 
prelle  à  retrouver  fur  les  Alpes  Fherbe  * 
printaniére  ,  qui  poulie  à  travers  la 
glace.  Le  Bétail  quitte  fon  étable  & 
fàlue  avec  joie  la  montagne  ,  ornée 
pour  fon  ufage  par  le  Printems  &  pai 
la  Nature.  ... 

19.  Des  que  l'Alouette  annonce  la 
naiflance  du  jour  ,  &  que  la  lumicre 
du  Monde  nous  jette  fes  premiers  re- 
gards ,  le  Berger  s'arrache  aux  carelfes 
de  fon  Epoufe,  qui  hait  fon  départ, 
fans  le  retarder.  Les  lents  troupeaux 
de  (es  génifles  marchent  pefâmment 
devant  lui  ,    avec  un  mugiflèment 

joïeux  j   fur  des  (entiers  couverts,  de 
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rofée  >  Hs  fè  promènent  dans  les  prai- 
ries où  fleurirent  le  trèfle  &  le.  Êdnfoin , 
&  fauchent  l'herbe  tendre  avec  des  lan- 
gues, tranchantes-  Leur  Condu&eur ,  aflîs 
auprès  d'une  cafcade  7  apelle  avec 

■ 

fon  Cor  y  les  Echos  d'alentour. 

20.  L  o  R  s  CLU  E  fous  les  raïons  obli- 
ques du  Soleil-  les  ombres  allongent , 
&  que ,  las  de  fa  courlè ,  cet  Aftre  fè 
baiffe  pour  rapeller  un  repos  rafrai- 
chiflant  :  le  troupeau  ,  raflalîé  d'une 
pâture  abondante  ,  regagne  avec  un 
meuglement  confus  fes  gites  accouta- 
mes.  La  Bergère  falùe  fon  Mari, 
qui  la  revoit  avec  plaifîr  ;  la  troupe 
empreflee  dès  Enfcns-  badine  &  fe  rè- 

C  Ç  jouit 
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jouit  autour  de  lui,  &  des  que  l'écu- 
me  du  lait  eft  tirée ,  le  Couple  fatigué 
va  goûter  un  repas  ruftique  >  l'apétit 

m 

done  du  goût  à  ce  que  la  fimpiicité  a 
préparé  >  le  fommeil  &  Pamour  les  mè- 
nent à  leur  couche  pailîble. 

21.  Dans  la  faifon  où  les  feux 
de  Titan  brûlent  la  campagne ,  &  où 

les  Prairies  blanchiffantes  ofrent  la  ré- 
colte efpérée  ,  le  Pafteur  induftrieux 

vole  dans  les  vallons  couverts  de  rofee , 
avant  même  que  l'Aurore  ait  doré  le 
fommèt  des  montagnes.  Flore  eft  chat 
fée  de  fon  aimable  empires  la  parure  de 
la  Terre  tombe  fous  les  coups  obliques 
de  la  faux  ;  une  odeur  agréable  corn- 
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pofée  de  mille  parfums  différens  7  s'élè- 
ve des  rangs  émaillés  des  herbes  amaC 
fées.  Les  bœufs ,  d'un  pas  pefant ,  trai- 
nent  leur  provifion  pour  l'Hiver  ,  & 
leur  marche  eft  accompagnée  de  chan- 
fons  que  di&e  la  joie. 

22.  L  A  trille  Automne  fait  elle  tom- 
ber  les  feuilles  fanées  ,  &  l'air  plus  frais 
s'envelope  t  -  il  dans  des  brouillards 
épais ,  alors  le  fein  de  la  Terre  fe  pare 
d'une  décoration  nouvelle.  Pauvre  en 
éclat  &  en  fleurs,  elle  fe  montre  riche 
en  productions  utiles.  L'agréable  coup 
d'oeil  du  Printems  cède  à  de  plus 
grands  plaifirs.  Les  fruits  brillent  à  la 
place  des  fleurs  ;  des  pommes  d'or ,  par- 
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fcmées  de  raies  pourprées  ,  font  plier 
la  branche  étaïée  pour  s'àprocher  de 
la  bouche  s  la.  poire  parfumée  &  les 
prunes ,  aufïï  douces  que  le  miel ,  invî- 
tent  la  main,  du  Maître ,  &  l'attendent 
fur  l'Arbre.. 

23.  B  a  chus  ne  couronne  pas  ici: 
les  coteaux  de  les. Vignes,  on  n'y  prefle 
point  des  grapes  fodées  un  jus  qui 

1  • 

fermente.  La  Terre  ne  préfente  à  h 
fbif  que  des  fontaines  y  aucune  liqueur 
artificielle  ne  vous  précipite  dans  le 
tombeau*.  Heureux  Peuples,  cette 
perte  eft  un  riche  gain  pour  vous.  Ce 
n'eft  pas  d'un  bien  r  ni  d'une  boiflbn^ 
néceflaire ,;  c'eft  d'un  poifon  que  vous 

êtes 
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êtes  privés.  La  bien. faifonte  Nature 
deifènd  le  vin  aux  bètes,  PHomme  feuï 
en  boit  &  devient  brute.  Le  De/lin  r 
qui  s'intèrefle  pour,  vous  ,  a  cache  à 
vos  yeux  le  chemin*,  qui  vous  con- 
duiront à  la  ruine: 

24.  Votre  Automne  ne  manque 
pas  de  tréfors,  que  Pinduftrie  &  la  vi- 
gilance vous  font  trouver  fur  les  mon. 
teignes  les  plus  élevées.  Dès  Paube 
du  jour  ,  quand  les  brouillards  font 
tombés  ,  le  ChafTeur  fait  retentir  fon 
cor  y  il  apelle  l'Echo  ,  l'enfant  des  ro- 
chers» Un  Daim  timide ,  a  qui  la  peur 
donne  dès  ailes  ,  franchit  d'un  faut  le 
vafte  intervalle  de  deux  rochers.  Plus 
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loin  un  plomb  rapide  arrête  la  courfe 
d'un  Chamois  agile  3  le  Chevreuil  léger 
fait  ,  il  chancelle  &  va  tomber.  Le 
bruit  de  la  meute  ,  l'éclat  mortel  du 
métal,  rèfonne  dans  les  vallons  con- 
tournés ^  &  fait  retentir  les  bois. 

2f.  Pour  ne  pas  être  pris  au  dé- 
pourvu par  l'Hiver ,  le  Peuple  laborieux 
tire  du  lait  le  pain  des  Alpes.  Ici  le 
lait  s'épaiflit  fur  la  braife  ardente ,  il  fe 
condenfe ,  &  fe  change  en  huile  figée  > 
une  liqueur  acide  fépare  l'eau  de  la 
graifle.  Plus  loin  cuit  la  féconde  prxfè 
du  lait  pour  les  pauvres ,  &  là  le  nou- 
veau fromage  prend  Ci  forme  dans  un 
cercle  de  bois.     Tout  le  ménage  y 

prête 
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prête  la  main  ;  on  auroit  honte  de  ne 
pas  s'occuper  s  il  n'eft  point  d'efclavage 
plus  pénible  que  l'oilîveté. 

26.  Lors  clu  e  la  Terre  eft  enfève- 
lie  fous  les  frimats ,  que  la  glace  cou- 
vre les  vallons  &  les  montagnes ,  que 
les  champs  épuifés  (è  repofènt  pour  une 
nouvelle  récolte,  &  qu'une  digue  de 
criftal  arrête  le  cours  des  eaux,  leBer- 
.ger  fe  retire  dans  fa  Cabane  chargée  de 
neige.  Là ,  fous  un  toit  noirci  par  la 
fumée  des  pins  rètineux ,  dans  un  doux 
repos  il  fe  dédomage  de  la  peine ,  qu'il 
a  fouffert  \  les  jours  s'écoulent  fans 
fouci  au  milieu  des  jeux  ,  &  lorsque 
(es  Voifins  s'aifemblent  autour  du  foier, 

leurs 
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leurs  entretiens  méxiteQt.i'attention  d'un 
Philofbplie. 

27.  L'un  enfeigne  à  lire  dans  fcp 
miroir  de  la  Nature ,  à  prévoir ,  avec 
fàgacité,  le  tems  que  les  nuages  nous 
préparent,  il  prédit  le  cours  des  vents 
&  des  tempêtes &  dans  un  air  ferein 
il  voie  de  loiu  l'orage  menacer.  Il  con- 
Hoit  l'influence  de  la  Lune  &  la  figni- 
fication  defes  couleurs  s  il  diftingue  les 
indices  dyun  brouillard ,  qui  fort  d'une 
montagne  avec  le  jour,  Il  compte  dès 
te  Printems  les  gerbes  d\me  moiflbn 
éloignée ,  &  pendant  que  tout  le  mon- 
de eft  occupé  à  faucher  ,  il  fufpend  l'ou- 
vrage, pour  éviter  une  pluïe  prochaine. 

H 


Digitized  by  Google 


II  cft  Poracle  du  hameau ,  fa  décifion 
infpîre  la  confiance ,  &  l'expérience  lui 
tient  lieu  de  mille  volumes. 

28.  Cependant  un  jeune  Ber- 
ger accorde  &  Lire7&  plein  de  tranfport, 
U  l'accompagne  d'une  chanfon  nouvelle  i 
la  Nature  &  PAmour  infpirent  (à  flame 
fëcrète ,  qui  brûle  dans  le  cœur ,  &  que 
les  efforts  de  Part  ne  faur oient  produire» 
L'étude  n'a  point  de  part  à  Ces  Eclo- 
gues  y  fon  génie  convient  à  fon  état, 
&  là  chanfon  dépeint  fon  génie  ;  Mê- 
me dans  fes  vers  il  n'abandonne  point 
fon  troupeau  ,  &  fa  Mufe  parle  comme 
fà  Bergère.    Le  cœur  di&e  iès  chants  * 

(à  Belle  eft  fon  Apollon  ;  Il  diftingue 

fes 
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fès  vers  par  le  fentiment ,  &  non  par 
des  fons  mefarés. 

29.  Tantôt  c'eft  un  Vieillard 
qui  prend  la  parole  5  des  cheveux  gris 
ajoutent  uu  nouveau  poids  à  fes  diC 
cours  intèreflans  :  Nos.  Pérès  Pont  déjà 
vû  ;  le  fardeau  d'un  fiécle  n'a  affoibli 
que  fon  corps  ,  il  a  donné  des  forces  à 
(on  Efprit  :  Exemple  vivant  de  nos 
Ancêtres  héroïques ,  qui  ,  la  foudre  à 
la  main  ,  avoient  Dieu  dans  le  cœur , 
il  peint  les  batailles  ,  compte  les  dra- 
peaux conquis ,  retrace  les  attaques  des 
remparts  ennemis ,  &  décrit  les  victoires 
qu'il  a  aidé  à  remporter.  La  Jeunefle 
étonnée,  l'écoute  attentivement,  elle 

■ 
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marque  dans  Ces  geftes  une  noble  im- 
patience de  mériter  une  gloire  encore 

plus  belle, 

30-  U  N  autre  Vieillard ,  également 
vénérable  par  la  blancheur  de  fès  che- 
veux ,  eft  la  loi  vivante  &  la  règle  de 
(on  Peuple  5  il  aprend  a  fes  Voifins, 
comment  le  Monde  entier  s'eft  fournis 
lâchement  au  joug,  &  comment  le  luxe 
des  Princes  confume  les  forces  des 
Peuples.  Il  retrace  le  courage  auda- 
cieux de  Tell,  qui  ofa  brifer  ces 
fers  ,  dans  lesquels  la  moitié  de  l'Eu- 
rope gémit  encore.  Il  fait  fentir  la  mi- 
sère de  nos  Voifins,  rampans  dans 

l'indigence  &  dans  les  chaines.    H  ob- 

ferve 
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ferve  comment  l'Italie  n-a  que  dss  ha- 
bkans  indigens  &  malheureux  5  pen- 
dant que  l'union ,  la  fidélité  &  le  cou- 
rage ,  attachent  les  ailes  de  la  fortune  à 
l'Etat  le  plus  foible. 

ji.  Un  cercle  d'Auditeurs  s'aflem. 
ble  autour  d'un  Vieillard  vigoureux* 
qui  fonde  la  Nature ,  &  qui  en  connoit 
toutes  les  beautés.  Ses  recherches  onc 
épuifé  les  vertus  merveilkufes  des  plan- 
tes &  leurs  formes  variées  i  il  jette 
des  regards  pénétrans  dans  les  voûtes 
fouterraines  y  en  vain  la  Terre  dérobe 
Por  à  fa  vue.  Il  voit  au  haut  des  airs 
ces  vapeurs  chargées  de  foufre  ,  porter 
dans  leur  fèin  humide  un  tonnerre  qui 

gronde 
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gronde  avec  fureur.  Il  connoit  fa  Pa- 
trie  ,  &  dans  Implication  utile  à  en 
fonder  les  tréfors ,  il  goûte*  fans  celle 
de  nouveaux  plaifîrs. 

32.  Car  ici,  où  le  fbmniet  du 
Gothard  s'élève  au  deflus  des  nues!; 
où  le  Soleil  éclaire  de  plus  près  un  Mon- 
de élevé,  la  Nature  variée  a  renfer- 
mé dans  un  petit  Païs  tout  ce  que  la 
Terre  peut  produire  de  curieux.  La 
Lîbie  ofre  plus  fouvent  de  rares  objets, 
&  fes  défèrts  voient  tous  les  jours 
quelque  Monftre  nouveau.  Mds  le 
Ciel ,  plus  favorable  à  nôtre  Patrie ,  y 
fait  naître  &  fleurir  tout  ce  qui  nous  eft 

uéceflaire  ou  utile.     Ces  glaces  mê- 
mes, 
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mes ,  qui  s'amoncélent  entre  les  mon- 
tagnes ,  ces  rochers  efcarpés ,  faits 
pour  nôtre  ufage,  produiïènt  les  fleu- 
ves ,  qui  arrofènt  la  plaine, 

33.  Quand  les  premiers  raïons 
du  Soleil  dorent  les  pointes  des  ro- 
chers, &  qu'un  de  fès  regards  brillans 
diflîpe  les  brouillards  ,  on  découvre 
du  fommet  d'une  Montagne ,  avec  un 
plaifir  toujours  nouveau  ,  le  ipeclacle 
le  plus  fuperbe  de  la  Nature.  Le  théa- 
tre  d'un  Monde  entier  s'y  pré(ênte  dans 
un  inftant  ,  au  travers  des  vapeurs 
tranlparentes  d'un  nuage  léger.  Le  fé- 
jour  immenfe  de  plufieurs  Peuples  fe 
découvre  a  la  fois  dans  toute  fon  éten- 
due. 
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due.  Un  trouble  agréable  nous  force 
à  fermer  les  yeux ,  trop  foibles  pour 
parcourir  un  Horifon  fans  bornes. 

34.  Un  mélange  de  Montagnes, 
de  Lacs  &  de  rochers  ,  s'offre  di- 
ftinftément  à  la  vue  ,  ^quoique  fous 
des  couleurs  par  degrés  affaiblies.  Dans 
le  fond  azuré  de  la  perfpe&ive,  des 
hauteurs  couvertes  de  fombres  forêts, 
réfléchirent  les  derniers  raïons.  Une 
Aipe  peu  éloignée  préfente  des 
terraflès  en  pente  douce  ,  couvertes 
de  troupeaux  ,  dont  le  mugiflèment 
fait  au  loin  rèfonner  les  vallons.  Un 
Lac,  étendu  entre  les  rochers,  offre 
un  miroir  immenfe  5  une  flame  trem- 
blante 
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blante  brille  fur  fes  flôts  unis.    Là  des 

■  « 

vallons  tapHTés  de  verdure  s'ouvrent  à 
la  vue ,  en  formant  des  replis  ,  qui  fe 
rétrécirent  dans  l'éloignement. 

3f.  Une  Montagne  chauve  pré- 
fente fes  précipices  s  elle  eft  comblée 
jufcju'au  Gel  d'une  glace  éternelle ,  qui, 

fcmblable  au  criftal ,  renvoie  les  raïons 
du  Soleil,  &  brave  les  vains  efforts  de 
la  Canicule.  Près  d'elle  une  Alpe  va- 
fte  &  fertile  fe  couvre  de  pâturages 
abondans  ;  fa  pente  infenfible  brille  de 
l'éclat  des  bleds  qui  meuriffent  ,  & 
fes  côteaux  font  couverts  de  cent 
troupeaux.  Des  Climats  fi  oppofés 
ne  font  féparés  que  par  un  vallon 

étroit  > 
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étroit,  qu'habite  un  ombrage  toujours 
frais. 

36.  Du  haut  des  pointes  élevées 
d'une  Montagne  efcarpée  un  Tor- 
rent fort  rapidement  entre  les  rochers  ; 
une  chute  fuit  l'autre  5  (es  flots  écu- 
meux  s'élancent  avec  une  force  im- 
pétueufè  au  -  delà  du  roc  ;  l'eau ,  dilper- 
fëe  par  la  vitèlle  de  fa  chute  profonde , 
forme  une  vapeur  grifè  &  mobile ,  qui 
efl  fufpendùe  dans  un  air  épaifli.  Un 
Arc  en  ciel  brille  au  travers  de  ces 
goûtes  légères  7  &  la  vallée  éloignée 
s'abreuve     d'une    rofée  continuelle. 

■ 

m  • 

L'Etranger  voit  avec  furprife  des  riviè- 
res couler  dans  les  airs  ,  fortir  des 

D  nues 
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nues  &  fe  transformer  elles  mêmes  en 
nuages. 

37.  Le  Sage,  exercé  par  une  coa. 
templation  attentive  du  vafte  Siftème 
de  ce  Monde ,  ne  fauroit  ici  jetter  un 
regard  autour  de  lui,  fans  trouver  une 
merveille  qui  l'étonne.  Portés  le  flam- 
beau de  la  Phifique  jusques  dans  le  fein 
de  la  Terre  ,  vous  y  verres  l'argent 
végéter  dans  les  mines  &  l'or  qui  en- 
richit nos  rivières  ;  parcourez  l'ai- 
mable  règne  des  plantes  bigarées, 
qu'un  Zéphir  amoureux  couronne  le 
matin  des  perles  de  la  rofée  ,  vous 
trouverez  par  tout  des  beautés ,  tou- 
jours  variées,   &  vous  découvriras 


tous 
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tous  les  jours  des  tréfors  ,  Gins  les 
épuifèr. 

38-  L'Astre  du  jour  perçant  les 
brouillards  légers,  vient. il  eûuïer  du 
front  de  la  Terre  les  larmes ,  que  fes 
nues  y  ont  répandues  ,   voies  alors 
tous  les  objets  briller  d'un  éclat  nou- 
veau ,  répandu  fur  les  feuilles  &  fur 
toute  la  Nature  rafraichie.    L'Air  fe 
remplit  d'un  parfum  agréable  ;  du 
tribut,  que  les  Enfans  de  Flore  païent 
aux  doux  Zéphirs.     Les  fleurs  pana- 
chées femblent  lè  dilputer  le  rang  ;  un 
vif  azur  efface  l'or  d'une  plante  voifine. 
Toute  une  Montagne  paroit  un  tapis 
de  verdure,  brodé  d'Arcs  en  ciel. 

D  2  39. La 
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39.  L  A  noble  G  E  N  T I A  N  E  [fe]  élève 
fa  tète  altiére  au  -  deflus  de  la  foule 
rampante  des  Plantes  plébéiennes  ;  Tout 
un  peuple  de  Heurs  fe  range  fous  fon 
étendarti  fon  frère  [i]  même,  cou- 
vert d'un  tapis  bleu ,  s'humilie  devant 
elle.    Ses  fleurs  brillantes  d'or  &  for- 
mées  en  raïons  embraffent  la  tige  ;  fes 
feuilles  blanches  &  unies ,  raïées  d'un 
verd  foncé  ,  brillent  du  feu  d'un  dia- 
mant 

[  ]  Ge»ti«««  W** ,  lutea  Joribus  rotatu  vcrti- 
cilhth.  Cette  plante  cft  une  des  plus  gran- 
des que  l'on  trouve  fur  les  Alpes.  Voyez 
l'ouvrage  Je  Moteur  Halier,  intitulé 
Enumeratio  ftirpum  Hdveticarum  ,  p.  478- 

IH  Gtntùma  pratenfis ,  foUÙ  amfcxkaulibus , 
fioris  fauce  barbata  ib.  47  ?• 
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mant  humide.  La  Nature  y  fuit  la 
plus  jufte  des  loix  s  elle  unit  la  vertu 
aux  attraits  5  un  beau  corps  renfer* 
me  une  Ame  encore  plus  belle. 

40.  Ici  une  humble  Plante  traine 
fur  la  Terre  fes  feuilles  cendrées  ,  dont 
les  pointes  ont  été  rangées  en  croix 
parla  Natures  [k]  fa  fleur  porte  deux 
becs  dorés  ,  que  foutient  un  oifeau 
d'Amethifte.  Plus  loin  une  herbe  lui- 
fânte,  dont  les  feuilles  imitent  des 
mains  ,  voit  fon  image  verte  réfléchie 
fur  une  onde  pures  la  tendre  neige  de 
fes  fleurs,  ornée  d'une  pourpre  afFoi- 

D  3  blie, 


[  k  ]  A^tirrHnum  catile  pocumbeinte ,  foliis  ver* 
ticillalis ,  jtoribus  Congeftis ,  ib.  634* 
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blie,  eft  environnée  des  ratons  blancs  [/] 
d'une  Etoile  brillante.  L'Eméraude  & 
la  Rofe  [w]  fleuriflènt  jusques  dans 
les  bruïéres  qu'on  foule  aux  pieds ,  & 
les  rochers  fè  couvrent  d'un  tapis  de 
pourpre,  [n] 

41.  Dans  les  lieux  mêmes ,  où  le 

Soleil  ne  jette  jamais  fès  doux  regards 9 
où  une  glace  étemelle  prive  le  vallon 

defb- 


[/]  Aflrantia  foliis  quinquelobatis ,  lobis  trtparti- 
tis  ib.  459. 

[;»]  Ledum  foliis  glabris ,  fore  tubulofo ,  p.  417. 
&  Lcdum  foliis  ovatis  ciUatis ,  fore  tubulofo, 
p.  418. 

|>]  Silène  acaulis  ib.  p.  ?7f.  cette  fleur  cou- 
vre quelques  fois  des  rochers  d'une  grande 
étendue. 
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défolé  de  Phonneur  de  la  verdure  ,  le 
tèin  des  rochers  eft  orné  d'une  paru- 
re ,  que  le  tems  ne  flétrit  jamais ,  & 
que  PHiver  ne  peut  lui  enlever.  Au 
fond  obfcur  des  Grottes  fouterraines , 
le  limon  humide  forme  des  voûtes 
d'un  [o]  Criftal  brillants  un  roc  de 
diamant,  où  fè  jouent  mille  couleurs  , 
éclate  à  travers  Pair  ténébreux ,  &  Pé~ 
claire  de  Ces  raïons.    O  richefles  de  la 

D  4  Natu- 


[  o  ]  La  riche  mine  île  criftal  fur  la  montagne 
de  Grimfei  ,  d'où  l'on  tire  des  pièces  par- 
faites de  quelques  quintaux,  v.  les  tranfac- 
tions  philofophiques  Vof.  X  X  X I V.  L'Au- 
teur a  vû  lui  -  même  la  plus  grande  pièce 
qu'on  y  ait  jamais   trouvée.     Elle  pcfoit 


Nature  !  difparoiflez  foibles  producîtions 
de  l'Italie  [p  ] ,  le  diamant  de  l'Europe 
porte  ici  des  fleurs ,  &  forme  un  feul 
&  va  (le  rocher. 

42.  D  u  centre  d'un  vallon ,  où  fur 
des  glaces  d'une  hauteur  immenfe  le 
froid  Aquilon  a  élevé  fon  trône  ,  une 
riche  fource  verfe  fes  ondes  fumantes 
fur  l'herbe  flétrie  ,  &  brûle  tout  ce 
qu'elle  touche.     Son  tau  trarfparente 

eft 


[/>]  Du  tems  d'Augufle  on  trouva  un  bloc 
de  criftal  du  poids  de  $0.  L.  qui  fut  con- 
faere  aux  Dieux  comme  une  merveille.  Mr. 
BALLES  en  fait  la  comparai  fon  avec 

J  ces  pièces  prodigieufes  tirées  de  nos  Mines. 
Onapelle  fleur  de  Criïial,  unfélénite,  fort 
commun  dans  ces  Carrières. 
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eft  chargée  de  métaux  liquides  >  un  fer 
/àlutaire  dore  fà  route  ;  le  fein  de  la 
Terre  Péchaufe  ,  &  fes  veines  bouillon- 
nent par  le  combat  intérieur  des  mi- 
néraux. Vainement  les  vents  &  la 
neige  conjurent  contre  fès  flots  ,  le  feu 
eft  leur  eflence  ,  &  fes  ondes  reflem- 
blent  aux  fiâmes,  [9] 

43.  Près  des  bords  du  rapide 
Avançon ,  qui  dans  les  tourbillons  de 
fes  gouffres  écumeux  entraine  les  débris 

des  forêts  y  des  fources  fouten\iines 
« 

aportent   le  fel  quelles  ont  enlevé 

D  f  (  aur 

mm~~"  Il  liw  1  1  , 

[7]  Les  Bains  chauds  du  Vallnis.  LWroît 
où  ils  font  fîtues  eft  fi  froid,  que  les  lia- 
hitans  fout  obliges  de  l'abandonner  en  Hiver. 
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aux  rochers,  [r]  Le  creux  de  la  Mon- 
tagne renferme  cette  Mer  dans  des 
baiïîns  profonds  >  mais  fes  eaux  ron- 
gent le  ciment  du  marbre  ,  péné- 
trent les  fentes  des  rocs  ,  &  s'em- 
preffent  à  (brtir  pour  notre  ufage.  Cet 
aflaifonnement  de  la  Nature,  le  plus 
grand  tréfor  d'un  Pais  ,  fe  préfente 
de  lui-même,  pour  fub venir  à  nos  be- 
foins.  .  , 

44.  Sur  les  cimes  glacées  de  la 
FouRCHEeftle  grand  Réfervoir  de 

l'Eu- 

[>3  Les  Satires  de  Roche  près  de  Bévieux, 
dans  le  Canton  de  Berne ,  fnr  les  frontières 
du  Vallais. 


Digitized  by  Google 


83- 


l'Europe  ,  [j]  qui  par  des  fleuves 
abondans  nourrit  les  deux  Mers. 
L'A  A  R  e  y  prend  fà  fource ,  &  Ce  pré- 
cipitant dabord  avec  un  bruit  effroiable, 
dans  fes  chutes  rapides  elle  couvre  les 
écueils  de  fon  écume.  Les  riches  mi- 
nes des  Alpes  dorent  fà  courfe ,  &  me-* 
lent  à  fes  ondes  criftallines  le  çiétal 
le  plus  précieux  ;  le  fleuve  chargé 
d'or  en  jette  fur  fes  bords  des  grains 
folides ,  comme  un  fable  grifatre  couvre 
les  rivages  ordinaires.  Le  Berger  voit 
ces  tréfors.   O  exemple  pour  le  mon- 

D  6  de! 

M  Le  Rhône  &  le  Tefîn  vont  à  la  Méditer- 
ranée ;  ïAarc  &  la  Rcufs,  conjointement  avec 
le  Rhin ,  à  l'Océan. 
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tle  !  il  les  voit  &  les  bille  pat- 
fer,  [r] 

4.Ç.  Aveugles  Mortels!  que 
l'avarice,  l'ambition  oc  la  volupté 
amorcent  par  de  vains  appas  jusqu'au 
bord  du  tombeau  j  vous  qui  empoi- 
fonnez,  pir  des  foins  toujours  nouveaux 
&  des  peines  inutiles  ,  les  plaifirs  bor- 
nés d'une  vie  comptée 5  vous,  qui  me- 
prîftz  le  tranquile  bonheur  de  la  mé- 
diocrité, qui  demandez  plus  au  Deflin 
que  la  Nature  n'exige  de  vous  >  &  qui 

prenez  pour  des  belbins ,  les  defirs  de 

la 


[*]  Il  n'y  a  que  les  Fruinnslcs  pins  pauvres, 
qui  rfnns  quelques  endroits  de  l'Argovie  s'oc- 
cupent à  ccuilllr  ces  grains  d'Or. 
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la  Folie  ;  croïez  mol  :  une  Etoile  raïon- 
nante  ne  rend  pas  heureux,  uncolier 
de  perles  n'enrichît  pas  le  cœur.  Voies 
ce  Peuple  méprifé ,  content  au  milieu 
des  travaux  &  de  la  pauvreté  ,  &  âpre- 
ne2  de  lui ,  que  la  Nature  ,  modérée 
dans  fès  dons,  fuffif  pour  nous  rendre 
heureux. 

46.  Misérables,  ne  vantez 
pas  la  fumée  de  vos  Villes,  où  la  ma- 
lice à  la  trahifon  purent  des  traits 
de  la  Vertu.  La  pompe,  qui  vous  en- 
vironne, vous  retient  dans  ces  chaînes 
d'or,  elle  accable  celui  qu'elle  couvre, 
&  n'a  de  brillant  que  pour  des  yeux 
étrangers.     L'ambition    entraine  les 

D  7  efcla- 
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efclaves ,  avant  le  lever  du  Soleil ,  aux 
portes  fermées  des  puîflàns  Citoïens. 
La  foif  infatiable  d'un  profit  inutile 
vous  ravit  le  repos ,  fi  defirable ,  de  la 
nuit.  Le  feu  célefte  de  l'Amitié  ne  fau- 
roit  s'allumer  chez  vous  ,  où  l'envie 
&  Pintèrèt  défuniffent  les  cœurs  des 
frères. 

■ 

47.  CyE  s  T  là  qu'un  Tiran  inhu- 
main fè  joue  de  la  vie  de  fes  efclaves  , 
'  &  teint  fa  pourpre  du  fang  de  fes  Su- 
jets :  C'eft  là  que  la  calomnie ,  la  hai- 
ne &  le  mépris  ,  paient  la  Vertu  de 
honte  ;  &  que  l'envie,  enflée  devenin, 
ronge  le  bien  de  fon  voifin  :  C'eft  là 
qu'une  volupté  brutale  abrège  des  jours, 

qui 
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qui  s'échapent  à  fes  plaifîrs  ,  tandis 
que  le  tonnerre  éclate  autour  de  fon  Ht 
fèmé  de  rofes  :  C/eft  là  que  l'avarice 
couve  des  tréfbrs,  rama/Tés  pour  fon 
fuplice  &  pour  celui  des  autres  -,  des 
tréfors  ,  dont  perfonne  ne  jouit  moins, 
que  celui  qui  les  pofTede.  Les  defirs 
s'y  fuccédent  de  même  que  les  cha- 
grins ,  &  toute  leur  vie  n'eft  qu'un 
fonge  inquiet. 

48.  M  a  1  s  chez  Vous ,  Peuple  heu- 
reux ,  la  noire  engeance  des  vices  ne 
s'empara  jamais  des  cœurs.  La  Na- 
ture vous  ofre  ,  d'elle  même  &  avec 
abondance  >  des  biens  ,  que  l'opinion 
ne  rend  pas  difficiles,  ni  la  jouiflance 

odieux. 


88. 

odieux.  Aucun  ennemi  fecret  ne  ron- 
ge  vos  cœurs,  &  la  repentance  tardi- 
ve ne  paie  point  vos  plaifirs  de  lar- 
mes de  fang.  Le  torrent  impétueux 
des  pallions ,  à  qui  la  Philofophie  tant 
van'cée  n'oppofe  que  de  foihles  barriè- 
res ,  ne  vous  entraine  jamais  rien  ne 
vous  abaiffe ,  rien  ne  vous  élève  ;  vo- 
tre vie  eft  toujours  égale  ,  &  votre 
mort  eft  aufTi  unie  que  votre  vie. 

49.  Heureux,  qui  comme  vous 
laboure  fon  héritage  avec  des  bœufs 
qu'il  a  élevés  lui-même;  qui,  couvert 
d'une  laine  pure  & -couronné  de  guir- 
landes, fe  contente  d'un  fimple  repas 
de  lait  doux  >  qui  goûte  un  fommeîi 

tran- 
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tranquile ,  fur  le  tendre  gazon  3  au  foufle 
des  Zéphirs  &  à  la  fraicheur  d'une 
cafeade  ;  que  jamais  le  bruit  des 
vagues  furieufes  n'éveille  fur  des  Mers 
irritées  >  ni  le  fon  des  trompettes  fata- 
les fous  des  tentes  voidnes  de  la  mort. 
Content  de  fon  fort,  il  ne  fouhaite  pas 
de  le  rendre  meilleur.  Certainement 
le  Ciel  ne  peut  rien  ajouter  à  fon  bon* 
heur. 


V.  EPI- 
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V.  ' 

<  •  • 

EPITRE  à  M.  STÀHELIN 

SUR  LA  RAISON,  LA  SUPERSTI- 
TION ET  L'INCREDULITE. 

I 

17  3  9. 

»        ♦  < 

J)'Où  vient,  cher  Stahelin, 
cette  aflurance,  avec  laquelle  PHomme  le 
plus  ignorant  parle  des  chofes  les  plus 
fublimes  ?  Tu  le  fais  ,  Terreur  &  la 
fraude  environnent  la  pure  Vérité ,  elles 
obfcurciflent  fa  lumière  éternelle,  & 
interceptent  fa  darté.  En  vain  le  Sa- 
ge ,  conduit  par  la  Nature  ,  prend  le 
Compas  &  la  Raifon  pour  guides  ; 
dans  ce  vafle  labirinthe  d'idées  trom- 

peufes 
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peufès  l'Homme  le  plus  prudent  s'égare 
par  des  routes  inconnues,  &  lors  mê- 
me que  d'un  pas  afluré  il  pourfuit  & 
carrière  ,  il  voit  au  bout,  qu'il  ne 
fait  que  commencer. 


Le  Peuple  ne  s'eft  jamais  avifé  de 
penfer  ,  il  a  trouvé  la  *  vérité  fans  la 
chercher  :  Son  aprobation  lui  tient 
lieu  des  plus  fortes  preuves  ,  &  fa 
convi&ion  croit  avec  fon  ignorance. 
Les  raifbns  du  Philofophe  ne  l'arrêtent 
point,  il  affirme  d'un  ton  intrépide, 
&  décide  avec  l'épée. 

Etre  malheureux  ,  qui  tiens  le 
milieu  entre  PAnge  &  la  Brute ,  tu  te 
glorifies  de  ta  raifon  ,  fans  jamais  la 

mettre 
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mettre  en  ufage.  A  quoi  te  fervent  les 
leçons  fublimes  de  la  SagefTe  ?  Trop 
foible  pour  les  entendre  ,  trop  vaii 
pour  s'en  pafler  ,  ton  efprit  égaré, 
toujours  prêt  à  fe  tromper,  ne  fe  dé- 
termine pas  pour  la  vérité ,  lors  mê- 
me qu'il  l'entrevoit  :  Semblable  à  un  En- 
fant, qui  presque  toujours  malheureux 
dans  fon  choix ,  ne  reconnoit  fa  faute , 
que  pour  y  retomber  bientôt ,  tu  ju- 
ges de  tout  fans  principes  s  Efclave 
de  l'erreur  ,  tu  ne  fuis  que  fes  con- 
feils. 

L'H  o  M  M  E ,  il  eft  vraï ,  ne  manque 
pas  de  lumières  *  fes  penfées  rapides 
ne  fe  renferment  qu'avec  répugnance 

dans 
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dans  les  bornes  de  P  Univers.  Ce  qui 
paroiflbàt  impoflîble  eft  exécuté  par 
fon  induftrie.  Il  s'eft  fraïé  un  chemin 
à  travers  les  Aftres.  Le  cours  maje- 
ftueux  de  mille  Soleils  nouveaux  eft 
réglé  depuis  longtems  par  les  loix  de 
Hughens,  il  a  déterminé  leur 
grandeur  &  leur  folidité  ;  il  a  tracé 
leur  route ,  &  il  a  mefuré  leurs  diftan- 
ces.  Colomb  curieux ,  maître  des 
vents  &  des  tempêtes,  traverfe  des  Mers 
nouvelles  ,  &  fait  le  tour  du  Globe. 
Un  autre  Ciel ,  où  brillent  des  Etoiles 
étrangères,  s'ofre  à  fet  %yeux  ;  les  oi- 
(eaux  n'ont  jamais  pouffé  leur  vol  vers 
ces  rivages    éloignés  ,  que  le  vafte 

Océan 
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Océan  entoure  i  fon  audace  a  decou- 
vert  ,  ce  que  la  Nature  nous  a  cache  > 
la  Mer  eft  fa  route ,  une  pierre  eft  fon 
guide  y  il  cherche  un  autre  Monde ,  & 
il  faut  qu'il  le  trouve. 

-  Un  nouveau  Prométhée  dérobe  le 
feu  du  Ciel  ;  de  la  poulîîére  il,  tire  les 
éclairs  &  la  foudre,  fon  mélange  mar- 
che  de  pair  avec  le  tonnerre.  Ici  l'on 
rétrécit  le  lit  de  la  Mer,  &  fur  les 
écueils  ,  où  mille  vailTeaux  périrent , 
on  fait  une  riche  moiflbn  [h].  Le 
favoir  de  l'Homme  pénètre  les  replis  les 

plus 

— — -, — '  

[«]  Holbeach  &  Suttonimrsh  en  LincolnshWe , 
en  Angleterre,  où  depuis  un  fiécle  on  a  gagné 
beaucoup  de  terrein  fur  la  mer. 
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plus  caches  de  la  Nature";  il  mefitte  le 
valle  Océan  des  grandeurs  infinies  >  le 
calcul  découvre  &  détermine,  ce  qui 
étoit  ignoré  &  crû  imméfurable.  N  E  w- 
TON)  s'élévant  au  deflus  des  bornes  des 
Efprits  créés  ,  prend  la  Nature  fur  le 
fait ,  &  paroit  PArchitede  du  Monde. 
Il  pèfe  cette  force  intérieure  des  Corps , 
qui  précipite  celui  -  ci  ,  &  fait  tourner 
celui-là  autour  de  (on  centre.  Il  ouvre 
les  tables  de  ces  loix  éternelles  ,  que 
la  Nature  a  établies  ,   &  qu'elle  n'ofe 
enfreindre. 

Utiles  "travaux  !  Savans  Mor- 
tels î  vous  connoilfés  tout  hormis 
vous-même.    Hélas  ,  votre  fcience 
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n'eft  que  l'enfance  de  la  Sageflè,  un 
amufetnent  pour  les  Sages  ,    &  une 

foible  confolation  dans  votre  fier 
aveuglement.  Mais  de  diftinguer  le 
vrai  du  faux,  la  vertu  del'oftentation, 

&  le  bien  du  mal,  de  connoître  Dieu 
&  les  diiFérens  Etres,  c'eft  à  quoi  vous 
ne  réfléchirez  point,  vous  détournez 
vos  lâches  regards  du  vrai  bien ,  pour 
chercher  un  bonheur  imaginaire. 

Un  Enfant  n'eft  d'abord  qu'une 
plante  étaiée,  dont  li  tige  encore  fou 
ble  ne  vit  que  par  les  foins  qu'on  lui 
prête  y  peu  à  peu  il  s'aproprie  fes 
idées  ;  l'efprit  &  la  malice  manifet 
tentpar  les  organes  devenus  plus  forts  ; 

fon 
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fon  ambition  &  fon  avarice  font  des 
progèrs  ,  tandis  qu'ira  jouet  eft  en- 
core l'objet  de  tous  fes  defîrs.  Dans 
letems  d'une  Jeuneflè  brillante  à^gaîe, 
on  fe  fait  une  gloire  d'être  t&nemi  de 
la  Vertu  3  les  doux  feux  de  la  volupté 
échauffent  alors  les  ièns  ,  &  aucun 
fouvenir  de  Raifon  ne  yient  s'oppofer  à 
la  violence  des  pafliohs.  Et  lors  quV. 
vec  l'âge  les  connoiflànces  meûriflènt  y 
que  l'dprit  dans  fon  calme  commence 
en6n  à  fe  reconnoitre ,  que  la  Vertu  Se 
la  Raifon  devroient  nous  gouverner, 
la  vanité  s'empare  entièrement  de 
Time.  :  ■  \  :  /. 

E  C'EST 
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Ce  s  t  alors  qu'un  Homme  prudent 
penfe  dans  fès  veilles  aux  moïens  d'em- 
porter par  la  flaterie  les  Emplois  qu'il 
a  en  vue.    Le  tems  le  conduit  d'hon- 
neurs en  honneurs  >  il  eft  toujours  trop 
grand  pour  fori  repos  ,  &  toujours 
trop  petit  pour  fon  orgueil.  Enfin 
la  Vielleiîej^accable  de  fes  bras  pefans^ 
la  tète  bfenchit,  le  corps  fè  plie  ,  les 
reflors  du  cœur  fè  dérangent ,  l'œil  fè  ^ 
trouble  ,  le  fang  s'arrête  &  s'épaillit , 
il  meurt  ;  une  pierre  aprendra  a  la  Po- 
ftéritë  fon  nom  &  fès  titres  -,  il  ne  s'eft 
jamais  connu ,  il  n'a   jamais  cher- 
ché à  fe  connoitre.    Son  corps  eft  ré- 

ê 

duit  en  poudre,  fon  fang  s'évapore. 
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Ainlî  finiflent  les  grands  Hommes.  Dif- 
férent -  ils  des  Efclaves  ? 

O  Dieu,  qui  nous  anime,  à  qui 
accordes-tu  tes  dons  ?  L'Homme  rou- 
git d'en  faire  ufàge. 

Nous  exilions ,  perfbnne  n'en  dou- 
te  ;  un  fentiment  intérieur  de  l'Ame 

nous  en  convainc  ;  mais  le  Dieu ,  qi  i 
nous  donna  l'être ,  n'a  voulu  montrer 
qu'aux  Sages  notre  origine  &  notre 
deftination.  C'efl  ici  ,  o  Mortels  ! 
qu'il  faut  réunir  les  forces  de  votre  gè- 
nie  y  c'eft  ici ,  où  la  connoiflance  eft 
d'un  éternel  ti&ge  ,  &  où  l'erreur  ell 
des  plus  dangereufes.  Mais,  fenfifres 
uniquement  aux  objets  qui  s'ofrem 

E  2  à 
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à  votre  voUe  ,  vous  ne  croies  pas 
digne  de  votre  attention  ,  ce  qui  ne 
frappe  point  encore  yos  fens.  Quel- 
qu'un par  curiofité  veut  -  il  le  connoi- 
tre  ,  il  ne  jette  fur  foi- même  qu'un  re- 
gard dérobé.  S'arme  - 1-  il  dccourr  ge 
-&  de  mélancolie ,  pour  fonder  ces  abî- 
mes avec  une  attention  profonde  ,  il 
n'en  tire ,  au  lieu  d'une  véritable  4u- 
niiére  &  d'une  joie  iavariable,  que  des 
doutes  pour  fon  efpritfc  des  poignards 
pour-fon  cœur. 

M  A  i«s ,  comme  il  eft  honteux  de  ne 
pas  favoir  parler  de  tout ,  l'Homme 
préfomtueux  a  ofé  décider  ;  las  des 
doutes ,  où  fa  Raifon  le  jettoit ,  il  fe 

fait 
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fait  des  révélations  à  ïui-mème  &  reC 
pecte  fes  propres  revenes; 

Deux  Religions  partagent  depuis 
longtems  le  Monde  entier  ;  toutes 
deux  nous  flatent  &  toutes  deux  nous* 
égarent  de  même.    L'une  (tonne  au- 
jourd'hui la  loi  au  Genre  -  humain ,  fe 
Terre  eft  fon  empire  ,  l'Homme  eft- 
fon  efclave.    Le-  fceptfe  dés  Princes 
s'humilie  devant  (es  Mitres;    Le  La. 
boureur  à  la  charue  &  le  Soldat  à  là 
guerre  travaillent  pour   Ces  intérêts. 
Elle  doit  fa  naiflànce  à  la  fraude  &  (on 
accroiflèment  à  ta  fimpRcité.    Les  Prè- 
très ,  qui  la  tiennent  à  ferme ,  ont  foin 

■ 

de  la  nourrir.    Quiconque  s'attache  à 
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cette  Religion ,  abjure  la  Raifon  ^  il 
renonce  à  la  réflexion  &  à  (à  liberté. 
La  foi  du  Prince  eft  la  fienne  5  il  ne 
croit  que  fur  fon  autorité  ;  il  prie  à 
fon  exemple ,  &  pille  fous  fès  aulpices* 
Le  Peuple  fait  ,   ce  que    les  Prê- 
tres veulent  lui  enfdgner,  &  qu'ils  lui 
permettent  de  favoirs  il  achète  à  grand 
prix  de  facrées  babioles ,  &  il  change 
la  jouiflance  des  biens  préfens  con- 
tre Pefpérance  des  tréfors  à  venir  j  plus 
il  donne ,  plus  il  fe  croit  heureux  ;  il 
adore  autant  de  Dieux  ,  que  fes  Prê- 
très  &  leurs  écrits  (acres  en  propofent  s 
prêt  d'aller  après  fa  mort  occuper  la 
place,  qu'ils  lui  auront  afligné,  il 

fc 
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fe  croit  fauve  ou  damné  fur  leur  pa. 
rôle.  .  ;  i 

Ce  s  t  ainfi  que  l'Elprit  de  PHom-. 
me  ,  enflé  d'un  vain  orgueil  >  méprife 
la  Nature  ,  &  ne  loue  jamais  ce  qu'il 
comprend  5  il  ne  regarde  pas  la  clarté 
du  jour  cçmme  un  effet  de  cet  Aftre , 
qui  brille  dans  les  airs  y   tout  ce  qui 
l'étonne  eft  une  empreinte  de  la  Divinité. 
Troublés  par  le  bruit  éfïraïant  des  va- 
peurs cjiargées  de  fouffre qui  s'entre- 
choquent  dans  le  fein  humide  des  nues , 
les  Mortels  >  pleins  de  refpeft  pour  . 
la  caufe   de  leur   épouvante ,  cru- 
rent   dans    un    phénomène  décou- 
vrir un  Dieu.     La  lumière  ébîouiC 
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te  &  le  mouvement  toujours 
égal  du  Soleil,  ce  feu  vif,  fource 
fcconde  de  Pabondance  ,  leur  parût 
digne  de  Pencens  &  des  Autels  5  la 
caufe  de  tant  de  bienfaits  leur  fëmbloit 

T 

quelque  chofe  de  divin*  Les  Hérot* 
de  l'âge  d'or,  par  des  Vi&oires  réitérées, 
s'élevèrent  au  Ciel ,  aidés  par  k  rufe  & 
par  la  flattrrîe  ;  le  Monde ,  qu'ils 
avoient  défolé  pendant  leur  vie,  les 
honora  après  leur  mort.  Le  J  UPITER 
de  Babilone  avoit  mérité  la  roue. , 

Des  crimes  oferent  fe  placer  à  côté 
des  Dieux,  &  des  Hommes  flétris  fè 
propolèr  au  Genre  -  humain  pour  mo- 
dèles ;  on  dreffa  des  Autels  fuperbes , 

on 
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on  offrit  de  l'encens  à  Pavarice  ,  au 
menfonge,  aa  luxe  &  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  condamnable.  Le  Monde  fut 
rempli  de  Bois  facrés  &  dé  Temples  , 
&  ces  Tèmples  de  Divinités*  Bientôt 
les  Prêtres  r  éblouiflans  les  yeux  du 
Vulgaire  par  l'éclat  d'une,  pompe  exté- 
rieure ,  prétendirent  partager  les  homi. 
mages»  qu'on  rendoit  à  leurs  Dieux  5 
bientôt  h  timide  liberté  fut  bannie  du 
Monde  par  fe  menfbnge,  le  fâftey  les 
aparitions  &  lès  feux  prodiges.  La 
Vérité  fat  couverte  d'épailTes  ténèbres , 

■ 

Ik  Raifoft'  fat  aflfervie  r  &  la  Sagefle  de- 
vinrun  Sujet  dé  ïcandale.  Ceft  ainfrque 
les  anciens  Peuples  perdirent  le  privilège 
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de  penfer ,  &  que  tout  plia  fous  le  joug  de 

la  Superstition.  Monftre hor- 
rible !  fa  fureur  furpafle  tout  ce  que  ja- 
mais le  Ciel  en  courroux  a  fait  naître 
pour  notre  fuplice  !  Au  fond  d'un  (ànc- 
tuaire ,  loin  des  yeux  du  profane,  eft  ca- 
ché fon  trône ,  apuïé  fur  la  crainte  &  fur  le 
préjugé  ;  PHipocriiîe  rufëe ,  avec  fa  tète 
panchée,  &  fàmére  PImpofture,  cou* 
verte  d'un  mafque  trompeur ,  font  à  fès 
côtes,  il  remplit  de  fumée  les  voûtes 

éclatantes  de  fes  Temples  s  il  y  adore  & 
propre  Idole.  Mais,fi  par  hazard  l'impru- 
dente Vérité ,  avec  *me  voix  libre ,  vient 
ébranler  ces  lieux  facrés ,  bientôt  le 
Fanatifine  ouvre  des  yeux  enflamés. 

par 
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par  la  colère  &  par  un  zèle  furieux  ; 
fbn  bras  armé  de  fer  ,  fa  bouche  éciv* 
mante  de  venin  ,  menacent  de  la  mort 
&  de  la  ruines  le  meurtre,  la  malice 
&  la  trahifon  ,  miniftres  cruels  de  fà 
rage,  excitent  l'Eglife  &  l'Etat  >  à  pei- 

ne  fa  vengeance  fàtisfaite  fe  borne  -  t- 
elle  à  la  défolation  des  plus  grands  Em- 
pires y  trop  heureux  ,  s'il  n'élève  fes 
Autels ,  fumans  du  fang  des  Rois,  fur  les 
débris  des  Trônes  renverfés.  Voilà  le 
Dieu  le  plus  univerfèllemcnt  adoré  > 
toutes  ces  Idoles  révélées ,  qu'on  pare 
fur  de  riches  Autels  ,  ne  brillent  que 
•  des  raions  empruntés  de  fa  lumière  ; 
c'eft  par  lui  qu'elles  fubfîflent,  &  fans 

E  6  lui 
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lui  elles  retombent  dans  le  néant. 
Quoique  par  tout  les  mêmes ,  elles  fe 
préfentent  fous  des  formes  différentes  > 
les  Habitans  du  Nord  &  les  Peuples 
du  Sud  leur  prêtent  leurs  couleurs. 
Ici  ce  font  des  Tirans ,  qu'il  fout  apai- 
lèr  par  le  (àng  des  Humains  :  Là ,  des 
Dieux  bénins,  un  peu  d'or  fuffit  pour 
défarmer  leur  colère.  Paris  ,  dans  le 
tems  quelle  n'a  point  D'A  rgeîïson 
pour  arrêter  fes  désordres ,  ne  produit 
pas  autant  de  fourbes ,  qu'on  compte 
de  Divinités.  Eft  -  il  un  animal  fi 
odieux  ,  un  objet  fi  abominable, 
qu'un  Peuple  n'ait  ftxvi  &  honoré  par 
des  images  ?  Celui ,  qui  dans  un  païs  eft 
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attache  à  b  potence ,  dans  un  autre 
èfl  élevé  fur  des  Autel*  La  Perfe 
altérée  adrefFe  fon  culte  au  Soleil  qui 
la  brûle.  Le  ilupide  Habitant  de  Mem- 
phis  cherche  le  Crocodile  dans  le  fond 

X  à. 

des  marais,  il  offre  fon  encens  à  un 
Dieu  qui  le  dévore  *   plus  infenfê 
que  fes  voifins ,  dont  les  Jardins  étoient  % 
les  Temples  ,  &  dont  le  fumier  faifoit 
végéter  les  Dieux.  » 

L  e  mauvais  Principe  même ,  cette 
ancienne  fource  du  mal,  a,  comme  le 
principe  oppofë  ,  fes  Temples  &  fes 
Prêtres.  Etranges  abus  !  le  Monde  fé- 
duit  plie  le  genou  devant  cesMonâres 
&  s'avilit  jusqifà  fàcritier  aux  Démons. 
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» 

En  vain  la  Raifon  découvre  les  dé- 
buts  de  la  Religion  ;  dans  la  bouche 
du  Prêtre  l'erreur  devient  fagefle  \  le 
cœur  fe  laiflant  aifément  tromper  par 
les  fauffes  impreffions  des  fens  ,  aime 
des  riens ,  qu'il  a  reçu  avec  foi ,  &  s'é- 
gare  avec  piaifir \  un  fentiment  adopté , 
quand  même  il  n'eft  fondé  que  fur 
notre  crédulité ,  nous  devient  bientôt 
fi  propre  ,  que  nous  n'héfitons  point 
de  le  défendre  aux  dépens  de  la  vie. 
•  Nos.  Ancêtres  y  enflâmes  d'une 
feinte  ardeur  V  crioient  au  fuplice  fur 
ceux  ,  qui  ofoieht  eftimer  ce  qu'ils 
condatnnoient  ;  les  enfans  ,  infe&és  de 
la  fureur  de  leurs  Aïeux,  plantèrent  la 

Réli- 
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Religion  par  le  fer  &  l'arroférent  de 
fang.    Le  Nouveau  Monde  n'a-t-il  pas 
été  deïblé  par  l'ancien  pour  la  diffë- 
rence  de  fes  opinions  ?  Des  Saints, 
que  des  Peuples  entiers  adorent  au- 
jourd'hui ,  ont  porté  un  fer  meurtrier 
dans  le  fèin  des  Rois  ?  Des  Princes 
irrités  ont  fouillé  leurs  lauriers  du  (ang 
de  leurs  Sujets  fidelles ,  qui  foutenoient 
des  fentimens  difîereûs,  &  marchoient 
avec  joie  au  fuplice  ,  pour  une  diïpute 
de  mots  7  où  ils  n'entendoient  rien. 
Là  ,  où  règne  la  diflention  fur  les 
dogmes ,  les  frères  s'arment  contre  les 
frères  ;  PEtat  fe  détruit ,  il  dévore  fes 
membres.    On  fe  permet  le  parjure 
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&  la  tfahifon  pour  la  gloire  de  fon 
Dieu.  Il  n'eft  point  de  crime  fi  grand , 
qu'un  Prêtre  n'ait  oie  commettre. 
f  L'a  u.  t  b  e.  Religion  ,  renfermée  dans 
les  bonnes  du  miftére&  du  filence ,  ne 
domine  que  for  k  penfee.    Pleins  de 

confiance  en  leur  propre  (âgefle  >  les 

> 

plus  prudens  de  fes.  Dilciples  la  fui- 
vent  en  feaet  &  lesv  foux  publique- 
ment.  Le  Prince r  qui  trouve  le  vice 
utile  &  la  crainte  d'un  Dieu  incommo- 
de ,  l'éfprit  fort  7  qui  s?étudie  &  qui 
penfe  plus  que  les  autres  y  le  vo- 
luptueux ,  qui  s?eflraïe  de  l'idée  trop 
prochaine  d'un  fouverain  Jugje ,  s'unit 
lent  tous»,  quoique  par*  des  motife  dif- 
férent 
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ferens ,  contre  la  Divinité. ,  Souvent  le 
Prêtre  même  cache  ,  fous  ua  dehofs 
compofé  ,  fbn  mépris  fècrèt  pour  le 
Dieu  que  lès  lèvres  adorent ,  &  fe  rit 
du  Peupîe,  profterné  devant  des  Ima- 
ges y  confàcre'es  par  la  fraude  &  foute- 
niies  par  la  /implicite.     Tons  enfem- 

bîe  ils  regardent  Dieu  comme  un 
Etre  chimérique ,  inventé  pour  le  bien 

de  l'Etat ,  &  qui  n**  de  puiflànce  que 
for  les  dupes,  tts  ne  croient  ni  au 
bat,  ni  à  l'origine  des  Etres,  &  repor- 
tent tout  à  u»  hazani  aveugle.  Ils 
fbumettent  les  Efprits  même  au  poids 
&  à  la  mefure.  l/Ame  devient  une 
horloge ,  dont  tes  reflfof s  (on  montés 

pour 
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pour  le  même  tems  que  ceux  du  Corps 
uni  avec  elle  5  elle  n'entend  que  par 

1 

fon  im^reflîon  x  elle  ne  penfe  que  par 
fes  mouvemens ,  &  elle  périt  avec  lui 
Les  Vertus,  que  nous  eftimons  le  plus, 
ne  font  pour  eux  que  des  nom?  (ans 
réalité ,  &  des  rêveries  d'un  Efprit  foir 
ble,  enfantées  pai;  l'orgueil ,  ennoblies 
par  la  diflimulation  ,  honorées  par  le 

Peuple  crédule ,  &  méprifëes  par  ceux 
qui  les  connoiflènt.  A  les  croir e ,  ce 
n'eft  que  la  crainte  qui  excite  les 
nobles  fentimens  de  la  Vertu  ,  &  l'a- 
mour  propre  eft  l'unique  reflbrt  qui 
fait  agir  les  Humains.  Un  Homme, 
qui  fouferit  à  ces  maximes ,  n'eft  efcla- 

ve 
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ve  de  perfonne  5  il  n'accepte  que  la 
Raifon  pour  juge.  Heureux  !  fi  la 
Vérité  fe  reconnoilToit  à  des  marques 
certaines  ,  fi  les  yeux  les  plus  péné- 
trans  n'étoient  aveuglés  par  des  préju-* 
ges ,  fi  dans  le  combat  incertain  de 
la  néceffité  &  du  hazard  ,  la  Raifon 
étoit  capable  de  lever  les  doutes.  Ju- 
ge aveugle  !  fujet  à  te  tromper  aifé- 


1 

peut  s'en  reporter  à  ta  décifion  ?  Que. 
Ton  s'égare  facilement ,  quand  on 
eft  fëduit  par  fon  penchant  !  on  croit 
ce  qu'on  fouhaite  ;  le  cœur  ajoute  un. 
poids  aux  raifons  les  plus  foibles  ; .  il 
corrompt  la  clarté  des  fens ,  &  il  oré- 
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Çére  un  menfonge  flateur  à  la  vérité. 
Un  A  R I  s  T I F  £  voluptueux  ,  avide 
des  plaifirs  fenfuels,  s^xcitant  tous  les 
jours  à  de  nouveaux  defirs  ,  ne  con- 
noiflant  aucun,  devoir  ,  &  ne  deftinant 
fa  vie  qu'à  la  débauche ,  ne  veut  pas 
que  l'idée  d'un  Dieu  terrible  trouble 
le  cours  de  Ces  plaifirs  5  plutôt  il  nie 
ce  qu'il  redoute  5  il  renferme  Dieu  dans 
le  Ciel ,  &  s'il  eft  un  Dieu ,  ce  Dieu  n'ai 
aucun  pouvoir  ftir  lui.  Ce  n'eft  pas 
que  la  Raifon  le  porte" au  doute,  mais 
l'exiftence  d'un  Dieu  Souverain  lui  fe- 
roit  craindre  les  peines  qu'il  mérite. 

Un  Philofophey  poufTé  par  un  mé- 
pris louable  de  la  Superftition  &  par 

la 
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la  néeeffité  de  lè  mieux  inftruire  ,  en- 
nemi  de  tout  préjugé ,  au  moïen  de 
quelques  principes  fars ,  par  le  tècours 
de  &  Raifcn ,  cherche  à  tirer  de  fon 
propre  fonds  une  -connoiflànce  cer- 
taine. D'abord  fes  méditations  profon- 
des  le  conduifent,  loin  des  erreurs  du 

Vulgaire  ,  vers  la  fburce  des  Etres. 
Mais  à  peine,  élevé  au  -  deffus  des  idées 
terréftres  ,  fe  hazarde  - 1  -  H  à  voguer 
dans  le  vafte  Océan  de  la  Divinité,  que 
bientôt ,  abaRdonflé  de  la  Raifon  qui 
devoit  être  fon  guide, il  s'égare  aveugle* 
ment  \  il  fe  laifle  conduire  par  une  fauife 
lueur ,  qui  lui  fait  manquer  la  route,; 
&  ic  météore  trompeur  ,  qui  lui  prête 

* 

fon 
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fon  foible  jour  ,   l'engage   dans  des 
cceuils ,  où  il  fe  brife.    Alors  le  Phi- 
lofophe  infortuné,  embourbé  dans  (es 
doutes ,  &  méconnoit  lui  -  même  ;  tout 
lui  paroit  un  (bnge  ;  il  regarde  fon 
.exiftence  comme  douteçfe,  &  fes  fens 
comme  trompeqrs  ;  il  rejette ,  ce  que 
.perfonne  n'a  révoqué  en  doute  ,  & 
moins  il  (ait  &  plus  il  fe  croit  fage. 
La  lumière  éclatante  de  la  Divinité  ne 
peut  percer  les  nuages  obfcurs  d'une 
lageflè  aveuglée  ;  en  jvain  la  Nature 
fait- elle  entendre  la  voix  aux  fourds, 
celui  qui  doute  de  fon  exiftence  peut- 
il  croire  un  Créateur  ? 

Etres  malheureux  !  qui  n'agiifcz 

par 
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par  aucun  principe  j  votre  (avoir 
n'eft  qu'erreur ,  &  vos  plus  grands 
biens  ne  font  que  vanité.  Vous  vous 
égarez  dans  toutes  vos  opinions ,  & 
vous  tombez  à  chaque  pas  que  Vous 
faites.  Nous  errons  tous ,  mais  par 
des  routes  différentes.  Semblables  à 
des  Hommes ,  qui  voient  des  objets 
à  travers  un  verre  coloré  ,  fous  des 
couleurs  étrangères  &  différentes  fèu- 
lement  dans  les  nuances ,  Pun  fe 
laiffe  tromper ,  &  l'autre  le  trompe  lui- 
même  ;  Tun  ajoute  foi  à  la*fable, 
l'autre  à  &  propre  fàntaifie  ;  l'un  s'é- 
gare par  ignorance  &  l'autre  par  trop 
de  lumière  ;  tel  elpére  un  heureux 

avenir 


avenir  &  n'en  vit  pas  mieux ,  tel  autre 
augmente  fon  malheur  par  û  vertu. 
Le  Peuple  manque  de  fagefle  &  les 
Sages  de  prudence  j  fur  toute  la  fur- 
face  de  la  Terre  il  n'y  a  que  mUere  Se 
illufion  ;  avec  cette  feule  différence, 
que  la  foi  des  uns  eft  (ranquile  ,  A 
celle  des  autres  forieufe  ;  que  celui  -  ci 
ne  trouble  que  fan  repos,  &  que  ce* 
lui -là,  détruit  le  bonheur  même  des 

* 

autres.  1 
Qjj E L  -choix ,  cher  St  a  iielin^ 

as  -  tu  fait ,  entre  la  foi  f  qui  eft  /bu. 

vent  trompeufe,  •&  le  doute,  qui  nous 

tourmente  ûns  cefle  H 

L'h  omme  s'eft  égaré  lui  -  même 

dans 
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dans  bien  des  erreurs.  Fils  de  la  Terre , 
il  a  eflaïé  de  voler  jusqu'aux  Cieux. 
Son  orgueil  s'eil  hazardé ,  où  (a  Raifon 
ne  pouvoit  atteindre  s  il  a  répare  de 
fon  fonds  ce  qui  lui  manquoit  dans  la 
flrudiure  du  Monde ,  &  franchiiTant  hs  . 
bornes  prefcrites  à  fès*  penfées  ,  il  a 
mieux  aimé  tomber  au  -  delà ,  que  de 
fe  maintenir  en  s'y  renfermant. 

Vo  u  s  me  demandés  :  à  quoi,  dans 
la  folitude  de  l'éternité ,  Dieu  occup  t 
fès  penfées  ?  pourquoi  il  créa  des  Mon- 
des dans  un  tems  plutôt  que  dans  un 
autre  ?  quel  étoit  l'état  de  notre  Ame , 
avant' qu'elle  fût  revêtue  d'un  Corps? 

comment  elle  pourra  fubiîfter ,  iprs- 

F  qu'elle 
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qu'elle  en  fera  fëparée  ?  comment  no- 
tre  exiftence  eft  fortie  du  néant  éter- 
nel ?  de  quelle  manière  nos  idées  (ê 
font  formées  ?  comment  une  fubftance 
différente  peut  être  l'organe  de  notre 
Ame  ?  comment  les  révolutions  im- 
menfès  d'une  durée  fans  bornes  ont 
arrêté  leur  cours ,  &  ont  été  aflujetties 
au  tems  ?  &  comment ,  après  un  ter- 
me fixe ,  le  tems  fera  englouti  p3r  l'o- 
céan de  l'éternité  ?  Voilà  des  miftères , 
que  je  ne  dois  pas  comprendre  \  au- 
cune Créature  n'eft  faite  pour  les  fon- 
da- ;  puiflent  mes  énemis  (è  tourmen- 
ter par  cette  vaine  curiofité. 

Il  eft  ' un  Dieu  ,  cela  me  fuffit ; 

toute 
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toute  la  Nature  le  proclame,  &  l'Uni- 
vers entier  manifefte  les  traces  de  fes 
mains.    Cet  elpace  immenfe ,  ces  Ré- 
gions  lumineufes  ,  où  mille  Mondes 
brillans  roulent  dans  leurs  fphères ,  où 
mille  Soleils  gardent  un  repos  maji. 
ftueux  ,  font  remplis  de  la  fplendeur 
Divine.  Ces  Aftres  innombrables ,  qui 
d'un  pas  toujours  égal,  &  raïonnans 
d'un   éclat  que  le    tems  n'afoiblit 
point,  marchent  dans  une  confufion 
réglée  par  des  loix  fecrètes ,  fans  ja- 
mais s'écarter  de  leurs  orbites,  c'eft  la 
main  de  Dieu  qui  trace  leurs  routes  ; 
û  volonté  eft  leur  force  ;  il  partage 
entr'eux  le  mouvement ,  le  repos  &  les 
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diverfes  qualités  ,  fuivant  des  propor- 
tions &  des  fins  qu'il  a  prévues.  II 
n'y  a  point  fous  nos  pieds  de  pierre  Ci 
abjette  dans  laquelle  la  fig^fle  de  Dieu 
ne  (è  raanifefte*  Tu  le  fais ,  dans  l'a- 
nimal le  plus  vil  chaque  partie  a  fon 
but  ;  un  art,  fypérieur  à  celui  des  Hom- 
mes ,  a  formé  &  mefuré  ce  tilfu  invi- 
fible  de  vaifleaux  délicats ,  qui  condui- 
sit les  humeurs,  dans  une  circulation 
continuelle,  par  différens  détours  & 
toujours  à  leur  place.  Rien  ne  Ce 
heurte.,  aucune  partie  n'embaraffe  l'au- 
tre, rien  n'eft  fuperflu,  aucune  partie 
ne  (è  repofè  &  aucune  ne  fe  précipi- 
te. Dans  le  Sperme  même  ^  avant  qu'il 
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foit  arrimé  ,  font  déjà  creufés  les  ca- 
naux ,  pour  ftifage  du  futur  Ani- 
mal. L'Homme  ,  né  le  Maître  de 
la  Terre  ,  eft  un  compofë  de  chtf 
cPœuvres  j  en  lui  font  réunies  toutes 
les  qualités  &  toute  H  magnificence  dvs, 
Corpjr;  chaque  membre  aide  à  lui-  aflu- 
rer  l'empire  de  la  création*  Mais ,  par- 
courez la  vafte  étendue  de  ce  Glo- 
be ,  formé  par  la  main  de  Dieu  ;  on 
d'une  part  ,  la  jeune  rote  couvre  & 
tendre  rougtreur  des  perles  de  larofee, 
&  de  l'autre,  dans  les  entrailles  de  Ta 
Terre,  l'orr  encore  imparfait  ,  s'em- 
bellit  &  croit,  pour  donner  un  jour 
des  richelïès  au  Monde.    Dans  les  efpct- 
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ces  de  l'Air  3  dans  les  abimes  de  la 
Mer ,  vous  trouverez  par  tout  l'em- 
preinte  de  Dieu ,  vous  n'y  verres  que 
des  merveilles. 

Voila  tout  ce  que  nous  pouvons 
connoitre  par  nous  -  mêmes.  Dieu,  qui 
brille  dans  toute  la  Création  y  s'eft  ma- 
nifefté  avec  plus  d'éclat  encore  dans  la 
Grâce.  '  La  Raifon  ,  femblable  à  la 
Lune  qui  éclaire  les  ombres  de  la 
nuit ,  peut  à  peine ,  par  (a  foible  lueur, 
nous  confoler  dans  l'obfcurité  j  la 
brillante  Aurore  de  la  Vérité  nous  dé- 
couvre la  vraie  beauté  de  l'Univers , 
lors  qu'un  jour  divin  perce  les  ténè- 
bres de  notre  Efprit.   Trop  impuiflante 
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pour  entendre  la  voix  de  la  Révélation , 
notre  Raifon  humiliée  doit  fè  conten- 
ter ici  bas ,  d'honorer  Dieu  par  Ton  foi- 
ble  langage. 

La  Raifon  s'arrête  à  l'idée  de  Dieu; 
une  plus  grande  connoiflance  lui  (croit 
fuperflue.  L'ignorance  nous  rend  ftu- 
pides,  trop  de  recherches  ne  produi- 
fent  que  des  chagrins.  Que/ert-il  de 
voler  vers  les  Cieux  avec  des  ailes  em- 
pruntées ,  &  de  s'aprocher  du  Soleil 
pour  tomber  dans  la  Mer  ?  Le  con- 
tentement d'efprit  vaut  mieux  que  la 
f:ience  -,  la  fagefîe  même  a  fes  bornes  , 
que  les  Efprits  faibles  méprlfent,  &  que 
Newton  refpecla.    C'eft  de.nous', 
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cher  Ami ,  que  dépend  notre  fort  ;  le 
contentement  a  toujours  été  la  fource 
du  véritable  bonheur.  Depuis  long- 
tems  nous  avons  reconnu  le  néant  des 
connoiflances  humaines  ;  nos  cœurs 
font  affranchis  de  la  vanité  ,  &  nos 
efprits  de  la  bagatelle.  Laiflbns  les 
Sages,  dans  leur  folie,  vanter  leur  pré- 
tendue félicité  ,  pendant  qu'ils  nour- 
rirent le  defcfpoir  dans  le  cœur;  la 
tranquilké  de  Pame  &  la  fanté  du 
corps  font  pour  nous  ce  fouverain  bien 
de  la  vie,  que  Zenon  a  cherché  fans  le 
trouver.  La  feience  nous  fervira  (Ta- 
mufement  ;  les  fleurs  des  Jardins  &  la 
verdure  des  Prés  de  récréation  ;  un 
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livre ,  la  fraîcheur  d'un  bois ,  le  com- 
merce d'un  Ami  intime    &  fcuvent 
nos  propres  rêveries,  nous  fèrviront 
d'entretien.     La  Fortune  n'excitera 
point  nos  delîrs;  nos  Jours      reliera-  , 
bleront  tous  >  ignorée  du  monde ,  no- 
tre vie  fe  paffera  imperceptiblement. 
Pourvu  que  notre  Corps  foit  exemt  de 
la  fureur  des  maladies,  nous  aimerons 
la  vie  (ans  craindre  la  mort.  Puiflc-je 
en  mourant  obtenir  du  Ci£t  le  bon- 
heur, de  pouvoir  mèter  mes  cendres 
avec  celles  de  mon  Ami. 

F  ?  La 
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La  Vertu. 

ODE     S  A      H  1  Q^U  £ 

Mr.  DROLLINGER 

1729.  * 

On,  la  Vertu  n'eft  point  une  chi- 
mère y  c'eft  dans  le  cœur  qu'elle  ger- 
me. Il  eft  un  Dieu ,  qui  de  &  foudre 
frape  la  cime  des  Monts. 

Ou  E  les  Athées  fe  rient  du  Ciel > 
l'erreur  naît  d'un  cœur  corrompu  -,  ils 
croient  s'aquiter  de  leurs  devoirs  en 
les  méprifônt. 

C  E  n'eft  ni  l'orgueil  ni  l'amour  pro- 
pre, non,  ce  font  des  fentimens  in- 
(pires  par  le  Ciel ,  qui  nous  enfeignent 
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la  Vertu  ,  &  qui  nous  aprennent, 
qu'elle  eft  fa  propre  recompenfè. 

E  s  T  -  ce  la  diflîmulation  qui  nous 
fait  triompher  de  nous  -  mêmes ,  qui 
étouffe  le  feu  de  la  colère  ,  qui  nous 
fait  condamner  les  trop  douces  fiâ- 
mes d'un  amour  dangereux? 

E  S  T  -  ce  la  ftupidité  ou  la  ru(è  qui 
porte  le  Sage ,  à  foutenir  !a  Vertu  dans 
les  fers ,  &  à  ne  point  pâlir  aux  apro- 
ches  de  la  mort? 

E  s  T  -  ce  la  folie  qui  reunit  deux 
cœurs ,  qui  fait  qifun  Ami  fè  retrouve 
dans  l'autre,  &  qu'on  fè  précipite  au 
milieu  des  ennemis  pour  fàiwer  celui 
qu'on  aime  ? 

F  6  La 
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L A  pitié  de  Titus,  qui  Rengage 
à  ouvrir  des  bras  bienfoifans  au  mai- 

* 

heureux ,  à  partager  fés  pleurs  ,  &  à 

faigner  des  coups  qu'on  lui  porte  s  cette 
pitié  vient  -  elle  de  l'ambition  ? 

A  u  milieu  de  là  malice  effrénée ,  la 
jeuneflTe  reconnoit  encore  l'image  de 
Dieu  dans  la  Vertu  ;  &  lorsqu'elle 
haït  le  bien  ,  elle  aplaudit  en  fecret 
au  vrai  Sage. 

.  L  e  vice  7  il  eft  vrai  ,  fleurit  & 
profpére  >  l'avarice  conduit  aux  ri- 
cheffes,  l'ambition  aux  honneurs,  l'a- 
dulation aux  grâces ,  &  la  Vertu  à  Tin- 
fortune. 

Mais 
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Mais  le  Ciel  a  toujours  fes  difci- 
ples  ;  la  pieté  fubfifte  malgré  l'obfcu- 
rite  ;  Por  &  les  perles  fe  trouvent  chez 
des  Barbares  ,  &  les  Sages  parmi  la 
foule  infênfée* 

L  A  Vertu  eft  la  lource  de  la  vraie 
tranquilité  ;  la  volupté  dégoûte  ,  les 
richefles  lailent,  les  couronnes  pe&nt, 
la  gloire  n'éblouit  pas  toujours ,  mais 
la  Vertu  ne  manque  jamais.  ' 

Cher  Damon,  fi  tout  ne  va 
pas  au  gré  de  mes  défirs,  je  rentrerai 
dans  moi  -  même  y  le  plaifir  &  la  peine 
fient  également  bien  au  Sage,  &  la  - 
Vertu  orne  l'un  &  l'autre. 


134- 


L  E  Sage  ,  il  eft  vrai ,  ne  choillt 
pas  fa  deftinée  ,  mais  il  fait  fervir  le 
malheur  même  à  fa  félicité  ;  Si  la  majje 
du  Ciel  vernit  à  s'écrouler  ,  il  referait 
ferme  fous  [es  ruines.  [«•] 


[*]  Fra&us  illabatur  cil)is  , 

ImpaviJum  fcrient  ruinx.  Hwat. 
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SECONDE  EPITRE 

A 

Mr.   S  T  À  II  E  L  I  N 

P;cf.  à  Bàle 

SUR  LA  FAUSSETE  DES  VER- 
TUS HUMAINES, 
I  7  3  0. 

pA usses  Vertus,  que  j'ai  trop 
longtems  eftimées  ,  brilles  aux  yeux 
du  Peuple ,  &  brigués  l'encens  de  la 
Folie  ;  malgré  le  mafque  trompeur, 
qui  couvre  votre  néant,  je  veux  en 
Mifantrope   marcher  fur  les  pas  de 

Swift,  &  (IcHobbes,  &  péné- 

» 

trer  hardiment  dans  le  Saudtuaire ,  où 

,  font 


font  placées  vos  Idoles,  gardées  par 

la  préfomtion  &  la  vanité. 

Mortels,  vous  furchargés  le 
Ciel  de  Héros  >  mais  que  la  vérité  nous 
informe  de  leurs  a&ions  ,  leur  faux 
éclat  difparoitra  devant  fa  lumière  pu- 
re ,  &  vous  ne  trouvères  que  de  vils 
Efclaves. 

Lors  clu'u  n  Peuple  idolâtre  un 
Homme  ,  on  couvre  tous  fes  vices , 
on  le  pare  de  toutes  les  vertus.  La 
Poftérité  le  peint  fous  l'image  d'un 
Dieu  ,  &  fes  badinages  mêmes  font 
gravés  fur  le  marbre.  En  vain  fa  con- 
duite prouvera  contre  lui,  on  embellit 
fes  défauts ,  &  même  fès  foiblefles  font 
briller  fâ  vertu.  I L 


Digitized  by 


<  T37- 


Il  s'eft  trouvé  à  la  vérité  des  Hom- 
mes qui  ont  mis  un  frein  à  leurs  Cens  > 
&  qui  fembloient  rougir  de  l'huma- 
nité. Plus  fombre  qu'un  Hibou,  le 
pieux  S I M  E  ON  vieillit  fur  une  colon- 
ne ,  d'où  il  regarde  le  monde  avec  dé- 
dain.  Plus  d'un  Caloïer  [y  ]  ,  renon- 
çant au  privilège  de  l'humanité  ,  fè 
prive  de  l'organe  le  plus  utile ,  &  de- 
vient miiet   par  dévotion.  L'Ange 

d'Aflîfe  [z]  éteint  dans"  la  neige  la  fii 
reur  de  fa  dame  ,    fon  zèle  ardent 

détruit 

[y  ]  Les  Cahïcrs  font  des  Prêtres  Grecs  ,  qui 
renoncent  fonvcnt  par  vœu  à  l'ufage  de  la 
Langue. 

[*]  François  iïAjtfe. 
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détruit  l'inftrument  du  péché  jusques 
dans  le  fiége  de  la  volupté.  Parlerai- 
je  de  tant  d'autres  adions ,  que  S  U- 
Rius  [a]  a  célébré? 

M  AI  S  à  quoi  fert  de  fe  bannir  du 
Monde?  En  vain ,  cher  Stahelin> 
l'on  fe  tirannife ,  fi  les  vices  que  Ton 
fuit  font  remplacés  par  de  plus  grands 
vices  ,  &  fi  les  épines  croiflent ,  où 
l'on  a  extirpé  l'ivraïe.  Nous  nous 
xroïons  fouvent  libres  pour  avoir 
changé  de  Maître  ;  en  maudiflant  l'a- 
varice nous  tombons  dans  la  prodi- 
galité.   Jamais  l'Homme  ne  s'échape 

à 

O]  Surius  efl  un  des  Ecrivains  ftibuleux  île 
la  vie  des  Saints. 
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à  foi  -  même  >  le  poids  de  fon  corps  le 
ramène ,  dès  qu'il  cherche  1i  s'élever. 
Semblable  à  ces  Aftres  éclairés  à  de- 
mi,  qui ,  pendant  qu'une  force  aâive 
les  poufle  à  s'éloigner  du  centre,  font 
retenus  dans  leur  orbite  étroite  par 
un  penchant  éternel,  qui  arrête  leur 
vol  audacieux. 

.  A  L  L  E'  s  Mortels ,  taillés  vous  -  mê- 
mes vos  Idoles  ;  que  la  faveur  &  Je 
préjugé  les  forment  à  votre  fantaifiej 
publiés  ce  qu'elles  Ont  fait  ,  &  ce 
qu'elles  n'ont  pas  foitj  mettes  fur  leur 
compte  tout  ce  qui  peut  mériter  quel- 
que gloire  ;    le  vice  (e  découvre  fous 

les  couleurs  mêmes  de  la  vertu  ;  &  les 

cica- 
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cicatrices  montrent  encore  les  plaies 
mal  fermées. 

Où  eft  -  il  ?  qu'on  nous  le  montre  ce 
Héros ,  cet  ornement  du  Genre  -  hu- 

* 

main  ,  que  la  Nature  ne  connut  ja- 
mais ,  &  que  votre  cerveau  a  produit  ! 
Où  font  -  ils ,  ces  Saints  d'une  vie  (ans 
tache  ,  que  Dieu  propofà  pour  mo- 
dèle aux  Humains?  Les  Anges  de  PE- 

glife  ont  bien  des  foiblefles  ,  que  la 
Superftition  couvre,  mais  que  la  Rai- 
fon  ne  peut  fouffrir.  Ne  vous  £és  ni 
à  ces  regards  concertés  ,  ni  à  cette 
feinte  humilité.  Ces  Serviteurs  du 
Monde  cherchent  à  le  fubjuguer.  Un 
Prêtre  n'a- t- il  pas  toujours  été  Pima- 

8? 
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ge  vivante  de  l'entêtement  ?  Ses  dik 
cours  font  des  oracles ,  fès  prières  des 

■ 

ordres.  L'Eglifê  même  n'a  -  t  -  elle 
pas  été  déchirée  pour  les  intérêts  d'un 
Almanac?  Le  Saint  de  l'Occident  ex- 
communie  ceux  de  l'Orient  s  il  fait 
combatre  des  Martirs  contre  des  Mar- 
tirs  ,  &  des  Mitres  contre  des  Mitres, 
Les  foudres  du  Sud  font  relancées  par 
les  foudres  du  Nord  -,  [  b  ]  L'Eglifè , 
Temple  de  Dieu ,  eft  fouvent  devenue 
le  théâtre  des  combats  5  où  la  malice 

& 

£fr]  L'excommunication  du  Pape  Victor ,  lan- 
cée contre  .les  Eglifes  Afiatiques  h  l'occafion 
de  la  féte  de  Pâques ,  fut  vivement  relancée 
par  une  Lettre  févére  £  Innée  de  Lion. 


* 
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&  la  violence  banniffent  Dieu  &  la 
Raifon ,  où  la  décifion  du  fchifme  eft 
fignée  par  le  fang  du  parti  le  plus  foi- 
ble.  Affrcufe  tirannie  ,  déteftable  zèle 
contre  Phéréfie  !  ce  n'eft  pas  la  rage 
de  Cerbère  qui  t'a  produit  j  non ,  des 
Saints  t'ont  engendré ,  tu  as  été  conçu 
du  fang  des  Prêtres  ,  qui  ne  prêchent 

■ 

que  la  charité  en  ne  refpirant  que  la 
fureur.  Avant  même  qu'un  Pape  gou- 
vernât en  Monarque ,  &  qu'un  Mortel 
eût  ofè  fe  déifier ,  leur  colère  brifoit 
^tout  ce  qui  avoit  l'audace  de  leur  rcfi- 
fter.  [  c  ]    Qui  eft  ce  ,  qui  couvrit  les 

ruines  de  Touloufè  du  (àng  de  fes  Ci- 

toïens , 

le]  li  manque  ici  un  fragment. 
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toïens  ,  &  qui  éleva  aux  Prêtres  un 
Trône  de  morts  entaiîcs  ?  Dominique 
par  Ces  prières  fit  tomber  la  foudre  "fur 
le  Chef  des  Alb  igeois  ,  &  fe  fêrvit  du 
bras  de  Montfort  pour  ecrafer  les  Hé- 
rétiques. 

Mais,  peut  -  être  tout  ceci  n'eft  -  il 
qu'une  cenfure  trop  piquante.  La 
perfection  n'eft  pas  le  partage  de 
l'Homme  j  il  fuffit  que  (es  défauts 
(oient  effacés  par  de  plus  grandes  ver- 
tus s  le  Soleil ,  la  fource  de  la  lumière, 
a  foi -vent  des  taches.  Mais  que  (êra- 
ce  fi  le  brillant  même ,  fi  le  beau  côté 
de  vos  Héros ,  n'a  qu'un  faux  éclat  s  fi 
les  éloges  de  leurs  adorateurs  ne  con- 

facrent 
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facrent  que  des  foibleffes  ,  &  fi  l'on 
trouve  l'Homme  là  -  même ,  où  l'on 
cherche  le  Héros  ?  Que  leur  Temple 
foit  apuïé  fur  l'aplaudiirement  du  Mon- 
de entier ,  la  vérité  renverfe  fans  peine 
cet  édifice ,  fondé  fur  de  vains  préju- 
gés. 

Le  Peuple  ne  coonbîtra  jamais  les 
frontières  qui  féparent  le  bien  du  mal , 
ni  le  véritable  caractère  de  la  Vertu. 
A  peine  le  Sage  voit  -  il  les  bornes 
qui  diftinguent  les  deux  Empires  j  leurs 
limites  fe  confondent,  de  même  que 
fur  les  étoffes  changeantes ,  au  moindre 
mouvement ,  la  lumière  &  l'ombre 
s'allient  duFéreminent  7  &  produifent 

d'au- 
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d'autres  couleurs  ;  l'œil  trompé  fe  dé- 
fie de  lui  -  même  ,  &  voit  fans  cefle 
une  nuance  à  la  place  de  l'autre.  11 
en  eft  ainfi  de  la  plupart  de  nos  ju^e- 
mens.  Où  eft  le  Sage ,  qui  n'ait  ja- 
mais  haï  la  vertu  ,  &  toujours  blâ- 
mé le  vice  ?  L'enchaînement  des 
chofes,  les  circonftances ,  le  but&  les 

motifs  décident  du  prix  des  adions ,  & 
nous  en  découvrent  la  nature.  Une 
paffion  peut  ternir  l'éclat  des  victoires 
les  plus  brillantes.  Les  tems  changent 
&  nos  devoirs  avec  eux  ;  ce  qui  eft 
glorieux  aujourd'hui,  demain  nous  cou- 
vriroit  de  honte.  Les  mêmes  difcours , 
que  l'on  admiroit  dans  la  bouche  de 

G  Cmon, 


Caton ,  font  ridicules  dans  celle  d'un 
fot    Voilà  ce  que  le  Peuple  ignore, 
&  qu'il  n'aprendra  jamais  ;   il  s'ar- 
rête à  l'écorce  ,  &  ne  pénétre  point 
jusqu'au  noiau.    Ne  connoiflant  du 
monde  que  le  mouvement  extérieur, 
il  ne  voit  pas  ces  reflbrts  cachés,  qui 
règlent  tout.    Son  jugement  ,  fondé 
fur  le  préjugé,  change  à  tout  infiant, 
il  ne  voit  que  par  les  yeux  des  autres  » 
&    ne  parle  que   par  leur  bouche. 
Comme  un  verre  coloré  aux  raïons 
du  Soleil  trompe  l'œil  &  prête  fà  cou- 
leur à  tous  les  objets,  de  même  le 
préjugé  nous  fait  envifàger  les  chofes, 
non  pas  cjinme  elles  font,  mais  com- 
me 
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me  les  peint  le  préjugi.  Imprimaii  ; 
fa  nature  à  toutes  nos  idées  ,  il  con- 
fond  la  bigotterie  avec  la  pieté ,  &  la 
dévotion  avec  Phipocrifie.  L'opinion 
du  Père  ne  meurt  pas  avec  lui,  il 
lailïe  à  fes  héritiers  fes  préjugés  avec 
{es  biens;  on  fuce  avec  le  lait  l'eftime, 
la  haine ,  la  faveur  ;  &  la  folie  de  l'Aïeul 
fera  celle  de  (es  Neveux.  C  eft  aînfi 
que  le  monde  juge  &  difpeofe  lagloiie 
pu  la  honte.  O  Ami  !  voudrois  -  tu 
te  diriger  par  fes  opinions? 

Xavier,  dans  (à  courte  merveil- 

* 

leufe  ,  traverfe  l'Orient  étonné  >  il 
renverfe  les  idoles;  du  Japon,  pour 

g  m 

y  placer  les  fiennes  ,  julqu'à  ce  que 

*  m  m         m  m 
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des  Bonzes  téméraires,  pour  confèr- 
ver  quelques  facrifices  à  leur  Amîda, 
Font  périr  le  faint  Homme.  Il  meurt , 
fa  Religion  fleurît.     Par  la  rébellion 
elle  ébranle  PEtat ,  qui  la  nouriUbît 
avec  une  genereufe  bonté.     A  la  fin 
Prince  fè  réveille,  fa  vengeance  tar- 
dive condamne  aux  flammes  les  éne- 
mis  de  fon  Empire.     La  plupart  rc- 
noncent  à  Dieu  pour  la  vie ,  pour  Por 
&  pour  le  repos.    Un  feui  d'entre  mille 
ferme  les  yeux ,  affronte  le  danger ,  fe 
préfente  courageufement*  aux  chaines , 
affermit  fon  eforit ,  &  meurt  dans  les 
prières.    Son  nom  fleurira,  longtems 
après  que  les  vents  auront  emporté  (es 

-  cen- 
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cendres  dilperfèes.    L'Europe  orne  (on 
image  fur  des  autels  brillans  ,  &  le 
place  au  nombre  des  légions  heureules. 
de  Dieu,  Mais  lors  qu'un  Huron, égaré 
dans  les  neiges  près  du  lac  d'Errié  , 
tombe  entre  les  mains  de  fes  enemis, 
que  déjà  fon  bûcher  eft  allumé  >  & 
qu  une  femme  a  prononcé  i'arrèt  de 
fa  mort  :  quel  air  prend  le  barbare  ? 
comment  reçoit-il  le  fuplice  ?  Il  chante 
au  milieu  des  tourmens  ,  il  rk  des 
menaces.  Son  courage  inébranlable  ne 
fuccombe  à  aucune  douleur;  il  badine 
au  milieu  des  fiâmes  qui  leconfument, 
&  il  s'en  fait  une  gloire.    Lequel  des 
deux  meurt  le  plus  dignement  ?  Le 

G  3 


même  héroifme  illuftre  leur  mort  & 
ennoblit  le  fang  qu'ils  répandent.  Mais 
les  bit  Hures  du  Martir  font  paiées  par 
des  temples  &  des  autels  ,  &  le  Héros 
nud  de  Québec  expire  comme  un  mi- 
férable;  tant  il  importe  ,  qu'en  allant 
au  fuplice  on  prononce  des  paroles 
facrées,  dont  on  ignore  le  fens.  Que 
dis-je  ?  l'Outchipolie  fait  plus  que  le 
converti ,  le  motif  de  leur  mort  dé- 
cide  de  leur  mérite.  Le  Partir  reçoit 
le  prix  de  fon  crime  -,  ceki  qui  foule 
fous  fes  pies  hardis  les  loix  du  pais, 
qui  trouble  le  repos  de  l'Etat  ,  qui 
profane  la  Religion  ,  qui  maudit  le 
Prince  &  féme  la  révolte  ,  meurt 

digne 
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digne  de  fon  fuplice  j  &  dites  -  moi , 
eft- on  Héros  ,  parce  qu'au  gibet  on 
brave  la  corde  qu'on  mérite  ?  Mais- 
celui  ,  qui  attaché  au  poteau  par  les 
Onontagues  inhumains ,  rend  fon  ame 
intrépide  au  milieu  des  tourmens  Ijs- 
plus  affreux  ,  meurt  par  la  cruauté  de 
fon  énemi  ,  &  non  pour  prix  de  ils, 
crimes.  Ce  n'eft  que  dans  l'innocence 
que  j'admire  la  fermeté. 

Lors  qjj' u n  Pénitent  ,  brifé  par 
de  feintes  douleurs ,  punit  par  les 
difciplines  les  plus  rudes  les  péck's 
qu'il  a  commis  &  ceux  qu'il  veut 
commettre  encore ,  lorfqu'il  en&nglante 
l'inftrument  de  fa  pénitence  ,  &  eue 
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devant  tout  un  peuple  il  fait  gloire 
de  (es  coups  ,  on  crie  au  miracle  !  la 
poftérité  répétera  ,  que  de  plaifirs  il 
s'eft  refufé,  &  combien  de  douleurs  il 
a  foufïèrt  T  Mais  quoi ,  lorfqu'au  Le- 
vant leBramine  'dé'icat  affaifonne  d'or- 
dures fis  repas  ;  qu'il  jeune  des  fèmaines 
entières  ;  que  des  xruifleaux  de  fang 
coulent  de  fes  larges  bleflures  faites 
par  le  repentir  ,  &  que  fouvent  il 
pnïe  de  fa  vie  ifcs  péchés  que  Rome 
pardonne  pour  l'argent  -,  lorfque  pen- 
dant le  cours  d'une  longue  année  il 

* 

fuporte  nud  &  immobile  les  ra'ïons  du 
Soleil  en  (on  midi  >  &  qu'il  étend  un 
bras  déchiré  pour  le  laiflèr  deisècher; 

com- 
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comment  apellons-nous  cet  homme? 
Ceft  beaucoup  fi  nous  nous  conten- 
tons de  Tapeller  fou. 

Qjj  A  N  D  en  Efpagne  un  vœu  éternel 
lie  une  belle  enfant  avec  des  chaînes 
de  diamant  ,  que  i'Epoufe  facree  a 
entonnée  en  mourant  au  monde  fon 
chant  ,  femblable  à  celui  du  cigne , 
&  que  la  cellule  vantée  a  englouti  fa 

proie  :  le  peuple  s'abandonne  à  la 
joie,  tous  s?écrient,ce  n'eft  plus  une 
mortelle  ,  c'eft  l'Ange  qui  commence 
à  le  montrer.  Oui  >  pronés  ce  digne 
fait  au  fon  des  trompetes >  couvres  vos 
temples  de  riches  tapis ,  un  bonheur 
extraordinaire  vous  arrive  ,  le  monde 

■ 
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rajeunit,  &  le  fiécle  d'or  s'aproche. 

Quand  cette  Vierge  feroit  infenfible 

clans  la  fleur  de  fa  jeunefle ,  quand 

elle   n'entretiendroit   dans  fon  cœur 

que  le  feu  de  la  dévotion  ,  quand 

jamais ,  animée  par  un  défir  &  trop 
tardif  &  trop  ardent ,  elle  ne  lanceroit 

un  regard  dérobé  au  monde  qu'elle 
a  quité  ,  quand  (à  raifon  calmeroit 
toujours  l'ardeur  de  fes  fens,  &  que 
fon  bras  fcul  toucheroit  fon  fein  inno- 
cent, quand  il  arriveroit,  ce  qui  n'efl 
jamais  arrivé ,  que  la  vertu  naîtroit  de 
|a  contrainte:  y  auroit  il  de  quoi  faire 
poulîèr  à  un  pçuple  imbécile  des  cris 
de  joie  ?    Quel    elt  Pobjet  de  fès 

loûao- 
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louanges?  EiUce  parce  que  la  rufe  & 

- 

l'avarice  changent  les  vues  du  Créa- 
teur  y  qu'elles  forcent  au  célibat  ce 
qu'il  a  créé  pour  l'amour  ?  Ert-ce  parce 
qu'en  étouffant  avant  fa  naillance  une 
illuftre  lignée ,  deftinée  à  cette  Vierge , 
on  a  fait  périr  des  Héros  ?  Eft-ce 
parce  qu'une  enfant  fiduite  trouve 
dans  Tordre,  qu'on  a  choifi  pour  elle, 
à  charge  à  elle  -  même  &  inutile  a  la 
focieté  !  O  vous  ,  qui  êtes  mieux  :n£ 
truîts  par  la  Nature  ,  eft-il  uo  ordre 
du  Ciel  plus  évident  que   celui  qui 
commande  d'aimer  ?  Une  Loi  condam- 
né- par  la  Nature  pourrcir-elle  être 
juite?  £t  des  feux  allumés  par  elle1  ne 

G  6  fe- 
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feroient-ils  pas  purs  ?  A  quoi  fervent 

les  atraits  aimables  d'un  beau  corps  ? 
Ne  font  -  ils  pas  faits  pour  nous  ,  ne 
fommes  nous  pas  faits  pour  eux  ?  Ces 
atraits  vi&orieux  qui  triomphent  du 
Sage>  ces  droits  éternels  de  la  beauté 
d'où  tirent-ils  leur  pouvoir  ?  La  pre- 
mière loi  du  Ciel  a  confàcre  une  charte 
dame,  &  la  ftérilitc  a  été  le  gage  de 
fa  colère-  Les  vertus  font  -  elles  donc 
contraires  aux  vertus  ,  &  la  maléclic- 

* 

tion  de  l'ancienne  Egîife  fera- 1- elle 
une  bénédiction  dans  la  nôtre? 

Allons,  la  trompeté  fbnne î  Pé- 
nemî  couvre  îa  campagne  y  la  vi&oire 
me  fuit  y  s'écrie  le  Héros  l  à  moi 

com- 
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compagnons  !  Intrépide  lorfque  l'éclair 
du  métal  foudroïant  fait  trembler  une 
vafte  plaine  ,  &  quelle  renverfe  des 
lignes  entières  :  ferme,  quand  le  deftin 
rigoureux  combat  contre  lui  :  fon 
corps  tombe  percé  de  coups,  mais 
le  Héros  ne  tomhe  pas.  Les  éclats 
mortels  font  pour  lui  des  feux  de 
joie,  il  voit  d'un  même  œil  couler 
fon  fang  &  celui  des  autres.  La  mort 
lui  glace  le  cœur  avrnt  que  fen  cou- 
îMge  l'abandonne  s  il  meurt  content  * 
pourvu  qu'il  meure  vi&orieux.  O  Hé- 
ros !  ta  valeur  e(l  grande  ;  la  poftérité 
la  plus  reculée  lira  tes  exploits  gravés 
fur  d'éternels  porphyres.'  Mais  lorfque 
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dans  la  forêt  un  Sanglier  pourfuivi 
par  des  chafleurs  acharnés  choifit  enfin 
la  mort  ,  qu'il  hériflè  fon  po.l  épais, 
qu'il  éguife  fes  armes  tranchantes ,  qu'il 
pafîe  avec  fureur  fur  le  corps  des 
chiens  éventrés  ,  que  réfiftant  encore 
à  la  pique ,  qui  lui  perce  le  cûcit  ,  il 
déchire  fon  énemi  téméraire  ,  &  ne 
tombe  qu'après  une  pleine  vengeance  : 
ce  courage  n'eft  -  il  pas  h.rr'q  :e?  Le 
Sanglier  ne  mérite-t-il  pas  des  ftatues  ? 
Le  chalTeur  le  partagera  avec  fes 
chiens. 

QjjEL  cft  ce  Sage  ,  ce  Solitaire 
penfif ,  qui  baifle  fes  regards  timides 
vers  la  terre  '{  Un  drap  ufé  couvre  fon 

corps 
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corps  ,  un  morceau  de  pain  man- 
dié  &  de  l'eau  puifee  par  fcs  mains 
font  tous  (es  defirs.  La  pauvreté  fait 
fa  richeflè  ;  il  n'eft  pas  pour  le  monde 
&  le  monde  n'elt  rien  pour  lui.  Jamais 
le  métal  le  plus  brillant  n'a  attiré  un 
de  Ces  regards  ;  jamais  le  malheur  n'a 

fait  perdre  l'équilibre  à  fon  ame  égale  -, 
la  vue  d'un  bel  objet  ne  dérida  jamais 

fou  front  s  fès  adtions  font  à  l'abri  des 

» 

traits  envenimés  de  l'envie.  Son  efprit 
tout  rempli  de  Dieu  ne  peut  penfer 
à  d'autres  objets  >  il  connoit  fon  propre 
néant ,  comment  feroit-il  attention  aux 
autrei?  Les  devoirs  rioides  de  la  vertu 
font  des  amufemens pour  luis  déjà  fon 

ame 
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ame  eft  au  Ciel ,  fon  corps  feu!  tient  en- 
core à  la  terre.  O  Saint  Homme  !  ta 
gloire  mérite  d'être  portée  jufqu'aux 
Cieux,  mais  fuis  Diogéne ,  &  crains  (a 

lanterne  !  Ah  !  fi  le  monde  connoiflbit 
ton  cœur  comme  il  entend  tes  di£ 
cours,  quêtes  actions  conviendraient 
peu  avec  leurs  motifs  '<  En  va;n  tu  te 
courbes  >  cette  gloire  que  tu  fuis  , 
cette  gloire  eft  le  fèul  Dieu  pour 
lequel  tu  fouflres  tout.  Tu  la  cherches 
dans  la  fuite  ,  comme  les  Parthes  la 
vidoire.  Un  plus  grand  vice  te  fait 
éviter  les  moindres  ;   celui  qui  veut 

#  • 

mériter  des  autels  après  la  mort, 
bâtit  pour  l'avenir ,  &  n'a  plus  rien 

fur 
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fur  la  terre.  La  vaine  gloire  lui  prête 
les  couleurs  de  la  vertu  ,  &  qu'eft-ce 
que  le  Ciel  même  exige  ,  qu'un  hipo- 
critc  ne  puilîè  remplir.    -  : 


Plonge'  dans  le  rêve  profond  de 
lès  méditations  abftraites  ,   un  efprit 
(uBîime  s'élève  au-deflus  des  bornes 
de  l'humanité.  Voies  ce  regard  diftrait 
&  toujours  abfent,  qui  mefure  peut- 
être  dans  ce  moment  l'efpace  de  quel- 
que  autre  monde.  Son  efprit  toujours 
apliqué  confume  le  ,printems  de  fon 
âge  y  fon  ame  toute  célcfle  fe  refufè 
aux-  douceurs  du  fommeil  ,  du  repos 
&  de  la  volupté.    Il  a   découvert , 
comment  par  une  fuite  infinie  de  nom- 
bres 
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bres  inconnus  on  détermine  au  jufte 
l'étendîie  d'une  courbe.  Il  a  aflîgné 
la  caufè  qui  retient  les  Aflres  dans 
leurs  orbites.  11  enfeigne ,  comment  des 
couleurs  différentes  (ê  féparent  du 
feifceau  d'un  feul  raïon  j  quelle  force 
inaltérable  pouffe  les  tourbillons  des 
Mondes'*  quel  prelfement  enfle  le  vafte 
Océan  à  des  heures  réglées.  Tout  lui 
eft  connu.  Source  abondante  de  vé- 
rités ignorées  il  remplit  le  monde  de 
fa  lumière.  Mais  hélas  !  fa  vie  s'éteint, 
confumée  trop- tôt  par  le  travail  & 
par  la  force  de  fon  génie.  4  II  meurt 
raffafié  de  fon  Ravoir  ;  &  les  Agro- 
nomes futurs  liront  fon  nom  dans 

les 
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les  aftres.  Parois,  Efprit  fublime  ,  fi 
dans  le  profond  néant  tu  conkrves 
encore  l'idée  dù  Monde  &  le  deïîr 
de  la  lumière.  Viens,  que  mon  oreille 
attentive  aprène  les  dernières  preuves 
de  ton  fçavoir  ,  que  tant  de  peuples' 
ont  honnoré.  Comment  diftingues-tu 
la  vérité  du  fonge  ?  L'efpace  vuide 
comment  difïere-t-il  de  l'étendue  rem- 

m 

plie  de  corps  ?  Qu'eft-ce  qui  donne 
à  la  matière  inanimée  ces  formes  tou- 
jours variées ,  mais  toujours  (butenïies  ? 
Quelle  eft  cette  attrrélion  ,  qui  prefle 
les  corp*  vers  leur  centre  commun  ? 
Expliques- moi  la  force  éîafHque,  la 
/împstie  du  Ter  &  de  l'aimant,  la  pro- 
pagation 
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pagation  rapide  de  la  lumière  ,  la 
communication  du  mouvement,  la  liai- 
fon  éternelle  des  parties  des  corps, 
&  le  principe  de  leur  nouveau  déve- 
lopement.  Viens  ,  Efprit  fublime , 
aprens  ces  chofes  aux  foibles  Mortels , 
parmi  lefquels  perfonne  ne  tereflemble, 
&  qui  te  regrettent  tous.  Tu  cherches 
en  vain  fur  un  plan  de  figures  arti- 
ficielles ,  où  te  conduit  la  lumière  du 
calcul,  les  traces  obfcures  de  la  vérité; 
un  Efprit  créé  ne  pénétrera  jamais 
l'intérieur  de  la  Nature;  trop  heureux, 
fi  elle  lui  découvre  la  furface.  Tu  n'as 
aprîs  que  par  un  travail  pénible  &  des 
veilles  continuelles  ,  combien  il  nous 

man- 
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manque,  &  combien  nos  conoiflances 
font  bornées. 

L  E  monde  qui  fert  Céfar  ,  n'cft 
plus  digne  de  moi ,  s'écrie  Ca  TON,  le 
Génie  de  Rome  >  il  dit  &  il  s'enfonce 
le  poignard.  Jamais  ni  l'autorité  des 
Grands ,  ni  Péclat  du  précieux  métal  , 
M  le  fer  des  aflaflîns  mercenaires  , 
n'ont  pû  détourner  fon  efprit  inébran- 
labîe  de  fon  attachement  au  bien  pu- 
blic &au  bon  parti.  Rome  vivoit  par 
lui  ,  il  étoit  le  foutien  de  la  Patrie. 
Son  ame  étoit  (ans  paflîon  ,  (on  cœur 
fans  crainte  ,  (a  vie  fans  crime  &  & 
renommée  fans  tache.  En  lui  on  vit 

ê 

renaître  la  vertu  -des  anciens  Héro*, 

cette 
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cette  vertu  qui  fait  tout  pour  le  pu- 
blic &  qui  ne  fait  rien  pour  elle- 
même.  Il  irhëfitoit  jamais  entre  le 
parti  de  la  juftice  &  celui  de  la  for_ 
tune.  Les  Dieux  protégèrent  le  vain- 
queur, &  Gaton  défendit  les  vaincus. 
Mais  peut  -  être  le  mafque  de  la  vertu 
tombe -t- il  ici  même.  La  magnani- 
mité de  Caton  n'étgit  qu'un  fier  entê- 
tement, qui  ne  plie  jamais  fous  uft 
joug  étranger  ,  qui  brave  le  deftia 
fuprème  ,  &  fe  brife  plutôt  que  de 
fléchir;  c'était  un  orgueil  qui  blâmoit 
.tout  ,  qu'aucun  intiment  doux  ne 
pouvoit  calmer  ,  qui,  fe  fuffifant  ùli^i 
même,  n'étoit  touché  de  rien, 

Qjj  o  i 
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QjJ  O  I  donc  ,  entièrement  bannie 
du  cœur  des  hommes  la  Vertu  timide 
s'efl  -  elle  envolée  vers  les  aftres  ! 
L'œil  du  Ciel  ne  veille-t-il  pas  fur  la 
race  mtfrteUe  !  De  tant  de  milliers 
n'  y  en  a  - 1  -  il  point  qui  foient  à  l'é- 
preuve ?   Non  ,   le   Ciel  ne  peut 
pas  haïr  ce  qu'il  a  créé  ,  il  n'aban- 
donnera point  à  fon  courroux  l'ouvrage 
de  fa  bonté.  X'objet  des  défirs  de  tant 
de  Sages,  le  but  de  tant  de  peines, 
la  Vertu  ,  oui  la  Vertu  habite  au- 
dedans  de  nous  ,  &  perfonne  ne  la 
connoit.  Cette  aimable  fille  du  Ciel  , 
cette  Vertu  invariable,  fleurit  dans  le 
doux  éclat   d'une  agréable  jeunefle. 

Aucun 
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Aucun  regard  farouche  n'oflufque  h 
clarté  pure  de  fes  yeux ,  celui  qui  hait 
la  Vertu  ne  Ta  point  connue.  LaiiTés 
un  Ariftipe  la  calomnier  en  accufant 
fa  févérité.  Comme  la  Nature  n'exige 
point  ce  que  défend  la  Vertu  ,  de 
même  la   Vertu   n'interdit  point  ce 

que  la  Nature  exige.  Elle  ne  demande 
point,  que  nous  fcellions  de  notre  fang 
l'opinion  que  nous  avons  choifie  s 
que  nous  donnions  la  vie  pour  une 
fumée  de  vaine  gloire  ;  que  l'on  ctoufîe 
les  chaftes  feux  d'uns  douce  flamej 

„ni  qu'on  s'enféveliiFe  fous  les  débris 
cle  fa  Patrie  défolée.  Elle  ne  veut  point 
-que  pour  une  réputation  chimérique, 

ou 
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on  fe  déchire  le  corps  ,  ni  qu'on  fe 
prive  des  riches  tréfors  de  la  création. 
Elle  ne  prétend  point  des  hommes 
la  toute  feience }  elle  ne  demande  que 
notre  félicité.  Ce  n'eft  point  une  loi 
arbitraire  que  des  Philofophes  nous 
aient  enfèignée ,  c'eft  la  voix  du  Ciel , 
qui  s'adreiïe  à  nos  cœurs  >  fon  {ènti- 
ment  intérieur  juge  nos  actions  ,  elle 
nous  avertit,  elle  aprouve,  elle  exhorte, 
elle  défend  ,-elle  eft  le  guide  de  l'Ame. 
Quiconque  lui  obéit  ne  fera  ja- 
mais  un  mauvais  choix  ,  le  bonheur 
lui  manquera  aulîï  peu  ,  qail  man, 
quera  à  la  Vertu.  Jamais  le  torrent 
impétueux  des   fens    ne  troublera 

H  foft 
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fon  équilibre  *,  &  les  remords  funeftes  des 
crimes  ne  rongeront  jamais  fon  cœur. 
Il  n'achettera  pas  un  bien  imaginaire 
par  une  mifére  réelle,  il  ne  fe précipi- 
tera point  pour  une  volupté  paflagére 
dans  un  malheur  durable.  Il  regarde 
Por  ,  la  gloire  &  les  plaifirs,  comme 
des  fruits,  dont  Pufage  modéré  nous 
réjouit ,   &  dont  l'excès  nous  peut 
nuire.  La  dernière  crainte  des  hommes 
ne  le  fera  jamais  pâlir,  il  6ôt  continué 
de  vivre  avec  plaifir,  &  il  meurt  fans 
répugnance. 

Etre  immuable  î  Source  intarit 
fable  de  bienfaits  !  c'efl:  de  Toi  que 
nous  vient  ce  penchant  intérieur,  com- 
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comme  tous  les  autres  biens.  Le  cœur 
fe  laifle  entraîner ,  fans  le  (çavoir ,  par 
rimpreffîon  de  ton  amour  ,  il  fè  croit 
libre  lorfqu'il  ne  fuit  que  ton  impul- 
fion.  Stérile  de  foi -même,  il  porte 
fur  ton  autel  des  fruits  que  tu  as 
plantés  dans  notre  coeur.  Ce  qui  coule 
de  ta  foufee  eft  pur,  &  fe  foutiendra 
devant  Toi  ,  pendant  que  la  fauflè 
vertu  difparoîtra  comme  l'alliage  de 
Por  impur  dilparoit  au  creufèt.  C'eft 
ainfi  que  les  peines  feront  le  prix  de 
bien  des  a&ions,  ^que  le  monde,  fur 
une  apparence  trompeufe ,  honore  au- 
jourd'hui de  fon  culte. 
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L  A  lumière  du  jour  s'eft  oblcurcie 
le  pourpre  ,  qui  brilloit  au  couchant , 
commence  à  pâlir  >  la  Lune  montre  (es 
cornes  argentées  ;  la  Nuit  rafraichiC 
fente    verlè  (es  pavots  ,  &  abreuve 

* 

par  la  roiee  la  terre  altérée. 

Viens  Dorîs  ,  viens  fous  ces 
hêtres  $  rendons  -  nous  dans  ces  lieux 
tranquiles ,  où  nous  n'aurons  d'autres 
témoins  que  nous-mêmes,  &  les  zé- 
phirs  amoureux,  qui  fe  jouant  dans  les 
feuilles  légères.,  t'invitent  par  leurs 
carelïès* 

■  «  i:  La 
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La  (ombre  verdtiFe  de  ces  arbres 
*   *èpars  jette  Pame  dans  d'agréables  rêve, 
ries  j  contente  alors  &  receuiliie  elle 
raflemble    avec    plaifir    {es  penfées 
diftraites. 

* 

« 

Dis-  moi ,  Doris ,  ne  fens  tu  pas 
dans  ton  cœur  les  mouvemens  délicats 
d'une  tendre  douleur ,  plus  douce  que 
le  plaifir  même  ?  Tes  regards  ne  s'aten- 
driHènt-ils  pas  ?  Ton  fang  ne  vient  -  il 
•  pas  avec  plus  de  vivacité  enfler  ton 
fein  délicat  ?  * 

9 

Je  feis  que  ton  cœur  (ê  confulte* 
tir  te  demandes,  que  m'arrive  - 1  -  il  ? 
que  (èns  -  je  ?  Mon  enfant ,  tu  ne  le 
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^connoîtras  pas  ,  mais  je  te  le  dirai  fans 
peine:  je  fens  bien  plus  pour  toi.  m 

Tu  rêves  ,  ta  vertu  s'al larme  : 
l'aimable  rougeur  d'une  chafte  jeunelTe 
couvre  ton  vifage  confus  ;  des  mouve- 
mens  opofés  émeuvent  ton  fàng  ;  un 
honneur  fevere  te  fait  rejetter  l'amour 
innocent  que  ton  cœur  ne  rejette  pas. 

•  Adoucis  tes  regards  ,  belle 
enfant ,  foumets  -  toi  à  ta  defiinée -, 
l'amour  feul  lui  manquoit  encore. 
Pourquoi  refufèr  ton  bonheur  !  Tu  n'en 
échaperas  pas      qui  #doute  ,  a  choifi. 

4  Cette  gaieté  de  ton  efprit  ,  kif. 
pirée  par  la  première  fleur  du  bel  âge 

n'aC 
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n'afïbrtit  point  une  indolente  inuiifé- 
rence  >  la  fource  du  feu  ,  qui  brillp 

dans  tes  yeux  ,  cft  dans  .ton  coeurs  tu 
ne  refteras  pas  toujours  infenfible  au 
milieu  des  pîaifirs  $  on  aime  aiiement 
quand  on  eft  aime  de  tout  le  monde, 
Qjjoi  ,  l'amour  pourrait  -  il  t'efc 
(hier?  La  honte  n'eft  que  pour  le 
vice  5  Tamour  n'a  rien  de  commun 
avec  lui.  Regardes  tes  compagnes, 
tu  fens  ce  qu'elles  ont  toutes  (ènties^ 
ta  flame  eft  celle  de  la  Nature. 

A  H  !  fi  tu  te  laiiTois  toucher  par 
une  ombre  de  cette  volupté,  que  goû- 
tent deux  cœurs  qui  fê  font  dévouas 

l'un  à  l'autre  ,  tu  redemanderois  au 
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deftin  ces  longues  heures,  que  ton  cœur 
infenfible  a  pafle  dans  Poifiveté. 

Lorsqu'une  Belle  s'eft  rendue 
à  celui  qui  ne  vit  que  pour  elle  ,  & 
que  fes  refus  ne  font  plus  que  des 
badinages  :  lorfqu'après  les  preuves  de 
la  fidclité   du  Berger  la  raifon  s'ac- 

* 

corde  avec  le  cœur,  &  que  la  Vertu 

elle-même  la  couronne  de  myrte; 

QjL'A  K  D  de  tendres  réfillances  7  de 
douces  violences ,  des  vols  amoureux 
&  des  combats  agaçans ,  enivrent  leur 
cœur  de  volupté  j  quand  les  regards 
diilraits  de  la  Belle  &  fes  yeux  cou- 
verts de  larmes  demandent  lecrètement 

ce  qu'elle  refulèj  -  • 

*  QjJAND 
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Qjj  AND..,  mais  je  me  tais ,  Doris, 
ce  n'efl:  qu'un  fbnge  du  plaifir  que  je 
t'ai  dépeint.  Délicieufes  inquiétudes  , 
doux  raviflsmens  ,  quoi ,  j'entreprens 
de  vous  décrire  !  A  peine  le  cœur 
peut  -  il  fuffire  pour  les  fentir. 

T  U  (bupires  ,  Doris ,  tu  t'atendris  ? 
Trop  heureux  ,  fi  mes  paroles  pou- 
voient  t'infpirer  du  goût  pour  l'amour! 
que  Pamour  eft  charmant  !  fi  Ton 
image  excite  de  fi  tendres  mouvemens, 
que  ne  fera  point  l'original? 

Jouis  de  la  vie  ;  ne  fois  pas  fi 
belle  inutilement  pour  toi  ;  ne  fois  pas 
fi  belle  pour  notre  tourment  5  ne  te 
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récrie  pas  fur  la  crainte  &  fur  les  cha- 
grins de  l'amour  ;  le  fade  aflbiipiiîè- 
nient  de  l'indifférence  eft  mille  fois 
plus  defàgréable. 

Qjj'  A  s  -  tu  d'ailleurs  à  craindre  ? 
Laiife  à  d'autres  garder  avec  précau- 
tion un  cœur  qui  feroit  bientôt  aban- 
donné. Tu  referas  toujours  la  maî- 
treflè  des  âmes  ;  fi  ta  beauté  captive 
les  efprits ,  ta  vertu  les  retiendra  dans 
les  chaînes,  7 

C  h  o  isis  parmi  notre  jeunefle  ; 
ton  règne  eft  celui  de  la  vertu  $  mais 
choifs  moi  fi  j'ofe  te  confeiller.  Pour- 
quoi te  célerois  -  je  mon  cœur  ?  Ton 

choix 
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choix  peut  tomber  far  de  plus  nobles 
amans ,  mais  fur  perfonne  qui  m'égale 
€n  amour. 
-    Tel  prônera  Tes  ayeux  ;  tel  autre 
brillera  d'un  luftre  acheté  ;   tel  en£n 
peindra  délicatement  fà  dame  ;  chacun 
vantera  quelque  chofe  :  Pour  moi , 
je  n'ai  à  t'offrir  que  ce  cœur  que  le 
Ciel  m'a  donné. 

Ne  te  fie  pas  aux  amans  ;  fou- 
vent  ils  ont  beaucoup  de  feu  dans  leurs 
paroles,  &  peu  de  fentiment  dans  le 
cœur.  L'un  aime  l'éclat  qui  t'envi- 
ronne ;  l'autre  t'aime  parce  que  tout 
le  monde  t'aime  ;  un  autre  ne  cher- 
che en  toi  que  fon  plaifir. 
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'  *  Pour  moi  j'aime  ,  comme  on 
ai  m  oit  avant  que  la  bouche  fçât 
feindre  des  foupirs  impofteurs  ,  avant 
que  les  fèrmeris  de  fidélité  devinrent 
un  art  Mes  yeux  ne  font  tournes 
que  fur  toi  -y  de  tout  ce  qu'on  eftime 
en  toi  je  ne  dem  n  !e  que  ta  faveur. 

Je  ne  brûle  pas  uniquement  dans 
mes  vers  ;  je  ne  cherche  pas  à  t'é!e- 
ver  au  rang  des  Deefles  ;  il  te  fied 
tra?  bien  d'être  une  mortelle.  Un 
autre  fe  plaindra  avec  plus  d'art  ;  ma 
bouche  en  dit  moins ,  mais  mon  cœur 
fent  davantage. 

S 1  un  cœur  plein  d'un  amour  que 
perfonne  ne  partage  avec   toi  ,  lt 

une 
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une  fidélité  éprouvée  dans  les  chagrins, 

fi^un  refped  véritable  peut  re  tou- 
cher, fi  tu  donnes  cœur  pour  cœur, 
sûr  de  ton  amour  ,  je  fuis  le  plus 
heureux  des  mortels. 

Rens  juftice  à  ma  flame  ;  tes 
beaux  yeux  qui  l'ont  fait  naître  la 
connoiiTent  par  une  longue  épreuve. 
Si  je  t'ai  toujours  paru  fidèle  ,  agrée 
mes  fèrvices  ,  un  feul  mot  fuffira 
pour  les  pa'ïer. 

•  Pour  clu  o  i  ces  regards  timides*, 
épars  &  languiifans  ?  Nous  fommes  iàns 
témoins,  belle  enfant  ne  puis-  je  t'aten- 
drir  ?  Oui ,  ta  bouche  ne  donne  aucun 
fîjne,  mais  tu  confens  par  tes  feupirs. 
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J  E  n'ai  que  trop  blâme  le  monde , 
à  quoi  fert  à  la  Vérité  de  Ce  montrer  ? 
A  - 1  -  elle  jamais  trouvé  des  partifans? 
Voïez  un  Juvenal,  le  fléau  de  l'anti- 
quité, quel  bien  fes  Satires  ont -elles 
fait  à  la  Société  ou  à  lui  -  même  ? 
Le  fiel  de  fa  plume  mortelle  le  fit 
reléguer  en  Libie,  pais  plus  éloigné, 
plus  trille  &  plusftcrile,  que  Tomos. 
Rome  lût  {es  Ecrits  &  Rome  con- 
tinua fes  excès.  Tout  le  monde  fait 
aujourd'hui   ce    que  Rome  fit  alors. 

Depuis  que  Boileau  a  banni  le  faux 

efprit 
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elprit  du  Parnafle  ,  la  raifon  &  la  rime 
fe  font -elles  unies  en  France?  Nadal 
ne  vit -il  plus  ?  Pélégrin  ne  rime  -  t-  il 
pas  encore  ?  Tout  Paris  en  foule  ne 
court -il  pas  à  la  farce  de  Scapin  ? 
Moi  ,  qui  ne  fuis  point  né  fous  une 
étoile  poétique  ,  à  quel  titre  vais  -  je 
réformer  les  a&ions  des  humains  ? 
Le  faux  Damis  ,  en  lifànt  mes  vers , 
fulpendra-t-il  fes  médifances  fècrètes? 
Sa  haine  en  deviendra  plus  vive,  & 
fon  cœur  ne  (è  corrigera  pas.  L'image 
de  Thejfale  [f]  fut -elle  gravée  fur  le 
titre,  prévenu  de  fon  mérite  ,  il  fe 

récriera 
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recriera  toujours  contre  les  remèdes 
que  d'autres  ont  propofës. 

J  e  ne  ferai  donc  que  louer  ,  s'il 
m'eft  poflîble.  Tu  ris  ma  Mufe  ,  mais 
il  faudra  bien  t'y  réfoudre.  Si  je  ne 
corrige  pas  le  monde,  je  Tamuferai  * 
on  paie  la  vérité  de  haine  &  le  men- 
fonge  de  faveur.  De  même  qu'une 
beauté  liirannée ,  longtems  accoutumée 
à  fe  plaire  à  elle  -  même ,  accufe  le 
miroir  trop  fidé1e  ,  &  tâche  de  le 
charger  de  la  faute  de  l'âge  ;  de  mê- 
me un  chacun  fe  récriera  fur  la  plai- 

■ 

fantcrie  grofïïére  de  fon  critique  odieux, 
plutôt  que  de  laitier  rougir  fon  orgueil  , 
&  de  fe  corriger  des  défauts  qui  loi 

(ont 
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font  reprochés.  Le  fage  Deipreaux  n'a 
blâmé  que  des  Poètes ,  &  s'il  n'eut 
célébré  lepaiîàge  du  Rhin,  peut-être, 
morfondu  de  froid  &  de  mifere  ,  il 
eût  entonné  avec  Saint  Amant  des 
plaintes  lugubres.  Mais  où  trouver  un 
Héros  digne  de  mes  chants  ?  Je  par- 
cours tous  les  noms  depuis  le  {cep- 
tre  jufqu'à  fa  houlette  ,  je  ne  trouve 
cjue  trop  de  matière  pour  des  fatires 
&  trop  peu  de  fujet  pour  des  louan- 
ges. Faites,  comme  Augufte,  le  dénom- 
brement de  tous  les  âges  ,  vous  ne 
trouverez  point  de  fin  au  vice  ,  & 
a,ucun  commencement  de  vertu.  ; 

'   O  Helvétie  !   Patrie  de  tant  de 

Héros  ! 


i%6. 

Héros  !  Eft  -  ce  bien  de  tes  anciens 
habitans  que  nous  dépendons  ?  N'é- 
toit  -  ce  pas  ici  où  brilla  le  glaive  de 
Biderbe  [  a  ] ,  qui  teignit  de  fon  fang 
le  drapeau  fauve  des  mains  de  l'énemi  ? 
Où  coule  aujourd'hui  le   fang  des 

Mnhleren  [  b  ]  &  des  Bubenberg  ,  de 

ces 


[  a  ]  Walo  de  Gruiéres  ;  on  lui  donna  le  fur- 
nom  de  Bidcrbc  ,  ou  d'Homme  d'honneur , 
parce  qu'il  avoit  fauve  le  drapeau  de  la 
République  dans  une  bataille  donnée  près^ 
de  Berne  contre  Frédéric  Duc  d'Autriche  , 
fils  de  TEmpercur  Rodolphe  ,  en  1289. 
Ses  defccndans  ont  toujours  porté  ce  nom 
en  mémoire  de  cette  action. 

[à]  Bubenberg  $  Famille  d'une  ancienne  110- 
blefîe  à  Berne  ,  aujourd'hui^teiute.  Us 
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ces  aitfes  de  l'Etat  ,  de  ces  hommes 
•fermes,  qui'  pnt  vécu  pour  la  Patrie, 
&  font  morts  pour  elles  qui  ont  me- 
prifé  également  l'or  &  Pénemi ,  &  nous 
ont  aquis  une  gloire,  qu'après  de  Ion* 
gues  années  des  Neveux  dégénérés  ont 
de  la  peine  à  effacer  ?  Alors  les  trou- 
peaux faifoient  les  richefles ,  &  fouvent 
le  même  bras  battoit  le  grain  ou  por- 
tait le  bâton  de  commandement.  Alors 
'  •       \  des 


■ 


furent  les  Fondateurs  de  cette  République, 
fous  la  conduite  de  Ber&old  V.  de  Zàringue. 
Muhkren  :  Un  Officier  de  cette  famille  , 
qui  étoit  aufli  d'une  ancienne  nobleftb  ,  fit 
paro'itre  Ton  courage  dans  la  défenfe  de 
Odorat  contre  Charles  le  Hardi,  en  1475. 
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des  femmes  ,  avec  une  grandeur  d'ame 
aujourd'hui  inconnue,  rachetérenc,  par 
le  facrifice  de  leurs  bijoux  ,  [a]  cet 
Etat ,  dont  les  trëfors  fervent  à  prefent 
de  banque  ouverte  ,  &  d'encouragé- 
ment  au  luxe.  Où  eft  cet  amour  de 
la  gloire ,  qui  rendit  Rome  la  capitale 
du  monde  ,  &  Péleva  du  néant  à  la 
grandeur?  Où  eft  cette  ambition,  qui 
fe  fait  un  devoir  &  un  plaifir  de* 
périls  &  des  peines  ,  qui  veille  pour 
le  bonheur  de  la  poftérité,  qui  excite 
à  mourir  pour  les  befoins  de  l'Etat , 


[  a  ]  Ceft  un  trait  de  THiftoire  île  Berne. 
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&  cherche  à  rendre  l'Univers  fon  dé- 
biteur  ?  Qu'êtes  -  vous  devenus, 
cœurs  généreux  &  defintérefles  ,  jqui 
ne  defirans  rien  pour  vous,  ne  con- 
noiflans  d'autres  richeflès  que  celles  de 
la  Patrie  ,  vous  borniez  vous  -  mê- 
me pour  mettre  au  large  vos  Conci- 
toyens?  Hélas!  leurs  vertus  font  enféve- 
lies  avec  eux  s  &  nous  ne  leur  reflem- 
blons  que  par  quelques  traits  du  vifàge. 

« 

Ce  n'eft  pas  que  le  Ciel  nous  ait 
fi  fort  abandonnés,  qu'on  ne  trouve 
encore  des  reftes  précieux  de  Page 
d'orj  des  Magiftrats,  dont  Rome  n'eut 
pas  rougi  ,  &  qui  font  éclater  kur 
zélé  pour  le  bien  public. 

Steiguer 
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Steigu  e R  [a]  porte  lui-même 
le  faix  d'une  dignité  bien  méritée  ,  & 
foutient  le  poids  de  l'Etat.  Il  a  com- 
mencé par  aprendre  Part  de  gouver- 
ner ;  bien  différent  en  cela  des  Grands 

qui  ne  s'inftruifènt  que  par  leurs  char- 
ges. Sous  la  poufliére  tranquile  des 
parchemins  à  demi  -  rongés  il  cher- 
che l'hiftoire  de  la  République  ,  lès 
révolutions,  le  flux  &  le  reflux  des 
diverfes  époques.  Son  efprit  toujours 
frais,  quoique  toujours  apliqué,  pafle 

dans 


la  J  C'eft  le  même  Seigneur ,  à  c^ui  ces  poêfics 

m 

font  dédiées,4      A  !i'  J'  '     '  '  : 

»  * 
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dans  les  veilles  &  au  fervice  de  la 
Patrie  ,  le  tems  que  la  jeunefle  indo- 
lente perd  dans  les  bras  du  (ommeil  ; 
il  fait  circuler  les  tréfors  de  PEtat  pour 
le  bien  des  Citoïens ,  comme  le  cœur 

fait  paflèr  la  force  &  la  vie  dans  les 
membres.  Perfonne  ne  fort  affligé  de 

fa  prélence ,  il  aime  la  vertu  &  il  eft 
aimé  des  vertueux. 

Ca  ton  [  a  ]  vit  encore  ;  il  oppofè 
foa  exemple  aux  mœurs  corrompues , 
&  (es  propres  adions  au  vice.  Il  eft 

vrai 


[  a  ]  Il  vivoit  encore  alors.  Ce  caraftére  eft 
fort  marqué  pour  ceux  qui  ont  connu  la 
perfonne  qu'il  dépeint. 
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vrai,  que  ni  Caton,  ni  les  loix, 
n'ont  pu  arrêter  le  torrent  du  luxe  & 
du  libertinages  mais,  tel  qu'une  digue 
inébranlable  ,  qui  repoufle  la  fureur 
des  vagues  enflées  pour  la  rompre  , 
fans  céder  au  courant  lors  -  même 
que  les  flots  impétueux  fè  répandent 
fur  fès  bords ,  Caton  n'a  rien  fouffcrt 
pendant  que  des  mœurs  étrangères  ont 
inondé  de  vice  toute  PHelvétie.  La 
iimplicité  des  anciens  tems  ,  où  la 

■ 

politeife  ne  différoit  point  de  la  fincé- 
rite,  où  la  vertu  étoit  honorJe  dans 
l'indigence  même  ,  cette  Iimplicité 
règne  dans  fon  cœur  auftère  ,  égale- 

- 

ment  "à  l'épreuve  de  la  rufe,  des  me. 

naces 
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naces  &  de  Pinterèt.  Egalement  capa. 
ble  de  rigueur  pour  venger  les  loix, 
&  de  compalîîon  lorfqu'elle  eft  per- 
mife  ;  bon  envers  les  malheureux ,  fé- 
vére  contre  la  malice  infolente,  tou- 
jours  attaché  au  bien  de  la  Patrie ,  & 
autant  énemi  du  vice  que  haï  du 
vicieux.  Puitte-tu  vivre  grand  Homme, 
puiflè-tu  ne  jamais  perdre  tes  forces, 
&  veiller  pour  nos  enfans  comme  tu 
as  veillé  pour  nos  pères! 

S' i  l  eft  encore  d'autres  Patriotes, 
ils  font  bientôt  comptés  ,  et  quand  'la 
mort  aura  tranché  ces  vies  précieufès , 
fur  quel  fondement  l'Etat  fera. t- il 
apiué  ?   Quel  fouti*n  trouvera  - 1  -  on 

I  à 
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à  la  Patrie  ?  Où  trouvera  - 1  -  on  des 
génies  éclairés  unis  à  des  coeurs  ver- 
tueux ,  qui ,  marchant  for  les  traces  de 
ces  grands  Hommes ,  les  remplacent 
par  les  vertus  &  non  pas  feulement  par 
le  nombre? 

C  E  ne  fera  pas  À  P  PIUS,  -qui  dans 
fon  extérieur  pompeux,  dans  fes  dit 
cours  &  dans  les  regards ,  n'étale  que 
fa  grandeur  &  fa  puiflance.  La  porte 
cle  ce  Seigneur  n'eft  pas  ouverte  à  tous 
les  Citoïens  ;  il  n'accorde  pas  les 
regards  à  tout  le  monde.  Son  autorité 
fléchit  le  droit  ,  les   ordres  font  des 

Joix;  Makce  de  (es  Citoïens  il  ne  Peft 

. 

£>a$  de  foi  r  même.  Mais  ôtez  -  lui  là 

pompe  y 


Digitized  by  Google 


s 


pompe,  le  Héros  s'évanouit  ,  fa  fu- 
périorité  dilparoit;  dans  l'intérieur  ce 
x'efl:  qu'un  cfprit  commun  ,  foutenu 

par  l'orgueil  i  un  palais  fiiperbe ,  dont 
les  apartemens  font  deferts. 
•    Ce  ne  fera  pas  Salvius,  k 
favori  de  nos  femmes.  Voulez -vous 
•faire    quelque    emplette  ,  confultez 
Ton  goût  délicat:  Qui  mieux  que  lui 
connoit  lejcours  d'une  mode  régnante, 
ou  le  prix  d'un  ruban  ?  Quelqu'un 
d'autre  porte  -  t  -  il  des  habits  plus 
bigarés  ou  d'une  coupe  plus  nouvelle? 
Qui  eft  -  ce  qui  nomme  Paris  plus  fou- 
vent,  &  donne  les  cartes  avec  plus 
de  grâces  ?    Qui  mieux  que  lui  place 

I  z  tes 
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les  pieds ,  chante  &  faute  plus  légère- 
•ment  ?  0  apiti  de  ta  Patrie  ,  où 
trouver  un  enfant  qui  ait  à  rougir  un 
-jour  de  tant  d'.adreffe<? 

Sera -<e  Demo cra te cet 

Vérifier  de  l'Etat ,  -qui  n'a  d'autre  Patrie 
•que  fa  famille ,  qui  conndit  toutes  les 
généalogies ,  qui  (upute  toutes  les  élec- 
tions &  compte  tous  les  fuffia- 
ges ,  Gins  fe  tromper  d'une  balote.  Il 
-s'engage  aujourd'hui  à  l'un ,  demain  à 
i»,,.,»,»    x,  n*.  «net  nue -le  rideau  entre 


la  promeffe  &  l'effet.  H  régle  la  juftice 
iur  l'amitié  ,  -fait  un  commerce  des 
-emplois ,  &  «e  dédaigne  aucun  mcùen 
.quand  .il  s'agit  de  charger  l'État  de  la 

-famille 
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femifle.  Il  parcourt  toutes  les  maifons  , 
menace  >  flate  r  fuplie  r.  promet  >  & 
traite  de  parent  un  chacun.. 
-  G  E  ne  fera  point  non  plus  R  u  s  T  £- 
QJUE  y  à  qui  rien  ne  déplaît  d'avan- 
tage dans  les  mœurs  du  fiécle  que  la 
fbbriété.  Cet.  homme  du  vieux  ton, 
à  qui  tout  efprit  nouveau  déplaît ,  qui 
parle  &  qui  boit  comme  fes  Ancêtres.^ 
C'eft  dans  la.  cave  qu'il  fout  éprouver. 
fa  capacité.-  Là;  il  vous  nommera  à*, 
la  (èule  vue  le  coteau  &  l'âge  du  vin,. 
Mais  de  connoitre  les  fciences,  la  Ha^ 
trie,  Us  devoirs,  l'Eglife  &  le  commerce,, 
il  ne  s'embarafle  poinjt  de.  ces  rêverie 
Le  monde  pourra,  fe  changer  ,  fa*  tète  i 

I  3  ^ 
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changera  point.  Quel  intérêt  auroit-t-il 
au  droit?  c'eft  une  marchandée  étran- 
gère. Il  apclle  jufle,  ce  qui  lui  plaît  > 
folide  ,  ce  qu'il  comprend;  méconten- 
tement ,  le  devoir  d'un  Citoïeil  ; 
étranger,  tout  homme  qu'il  haït. 

SERoiT-ce  Sicin  ,  ce  fron- 
deur de  l'Etat,  qui  croit  avoir  fèiil  la 
fagefTe  en  partage  &  le  bon  fens 
en  dépôt  ,  qui  ne  trouva  raifonna- 
ble  que  ce  qui  part  de  lui  ,  & 
défr.prouve  fes  propres  fentimens  dans 
la  bouche  d'autrui.  A  fon  avis ,  tantôt 
on  eft  trop  févére  à  punir  &  tantôt 
on  laiflfc  le  cours  libre  au  vice.  Il 
compare    aujourd'hui  notre   Etat  à  ■  • 

ZOUG, 
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Z  O  U  G,  [a]  &  demain  à  V  e  n  I  s  E.  Qui 
peut  le  promettre  Ion  aprobation  dans 
le  gouvernement?  Tout  e(l  mal  à  fon 
gré  y  les  récompenfês  déplacées ,  les  re, 
fus  injures.  C'efl  ainfi  que  le  peuple  des 

# 

rofeaux  fait  entendre  fon  croaflemeiK 

par  le  b'eau  tems  comme  dans  l'orage» 
C  E  ne  fera  point  II E  L  I  o  D  O  R  E, 

qui,  ébloui  par  l'éclat  de  la  France,. 

rougit  de  n'en  être  pas  l'efclave  -,  il 

méconnoit  fa  Patrie  ,  fait  parade  du 

portrait  du  Roi  ,   traite  de  chimère 

cette  liberté  que  nos  Aïeux  cnt  fcelîés 

du  fang  de  Charles  [b  J  ,  méprile  les 

I  4  borne> 


fa]  Petit  Canton  Suifie  démocratique* 

M  Charles  le  téméraire  dernier  Duc  de  Bourgogne^ 
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bornes  étroites  de  l'Etat ,  laifle  les  loix 
au  peuple ,  &  paroit  honteux  du  titre 
de  Sénateur.  Fuis ,  efclave  !  Une  Ré- 
publique ne  veut  que  des  ames  libres  > 
une  ame  fèrvile  eft  indigne  d5y  com- 
mander;. 

Qju  i  fera-ce  donc ?Herephîle? 

ce  Chrétien  de  tous  les  cultes,  qui  eft 

membre  de  toutes  les  Seâes  fans  être 

attaché  à  aucune  '{  cet  Avocat  des  vices , 

■ 

ce  Protcdeur  des  faux  dévots ,  qui 
entreprend' de  défendre  ce  qui  fèrt  à  la 
ruine  de  PEtat ,  apelle  la  malice 
fimplîcité  ,  rhipocrifie  dévotion  ,  & 
arrache  le  glaive  à  la  juftice  irritée? 
11  noircit  le  culte.  &  la  Réligion.  par 

des 
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des  difcours  équivoques  &,ne  railler 
jamais  avec  plus,  de  plaifir  que.  fur  fes; 
Miniftres.-  Souvent  il;  cachet  d'autres^ 
vues  fous  un  zélé:  aparentv  &  fes^det- 
feins  portent  loin  ,  quand  ils  ont^Dieui 
pour  prétexte.-  Il  ae  perd  pas,  de- viïe- 
lès  richefiès  qu'il,  femble-  dédaigner  :: 
fi  Ton  ame  eft  dans  le-  Ciel , ,  fes-  mainsi 
pai  centre- font,  (br  la  terre.. 

Qjj  i  encore  %  Z  E  lî  o  r»  E  ?  cett 
Ange  de  WEgUfe  ,,  prêt  à  me  tirer-  aui 
ciel  la  corde  au  col  ?7  lie  mi(antf ope* 
T I  M  o  K7  qui  n'a  jamais  rientaprouvé; 
Sa  qui:  ne  fourit':  quej  lorfqu'om  con- 
damne, un  criminel  aut 
fipgç  des  François ,  qui  prends  tabac: 

t  fi  fl?n- 


■ 

r 
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pendant  Péle&ion  5  badine  en  prêtant 
de*  fermens  ,  &  fiffle  dans  le  Sénat  ? 
Un  yvrogne,  qui,  mal  affermi  fur  ces 
pieds,  voit  tourner  l'Hôtel  de  Ville  » 
qui  pafie  de  *  table  au  Sénat ,  &  du 
Sénat  à  la  table?  Un  politique  mifté. 
lieux  ,  qui  hait  &  qui  embraffè  tout 
le  monde.  Un  riche  ignorant,  ennemi 
de  toutes  les  fciences  >  qui  croit  le 
Soleil  quarré  &  lesAftresdes  lanternes? 
Ou  tant  d'autres,  qui  fervent  de  fà- 
tellites  aux  Gfands,  de  zéros  à  l'Etat, 

&  de  confones  au  Sénat  ? 

XJ-J&  peuple  ne  fera  jamais  heureux 
Ibus  cte  pareils  Msgifkats.  Il  faut  du 
cerveau  dans  des  tètes  qui  veulent  pré- 
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fïder.  Qu'on  les  renvoyé  pour  dix 
ans  [a]  décider  dans  l'Etat  extérieur 
[£]  des  chofes  proportionees  à  leur 
capacité* 

U  N 

[  <r]  Les  promotions  pour  compléter  le  grand 
Coirfeil  de  la  République  fe  font  ordinaire- 
ment de  dix  en  dix  ans. 

[fr]  L'Etat  Extérieur  à  Berne  eft  la  République 
de  la  jeunette  r  qui  la  forme  avant  dreiv 
trer  dans  les  charges  de  l'Etat  ;  c'ejr,  comme 
l'école  de  la  République  ,  où  Ton  s'iirftruit 
dans  les  formalités  du  Gouvernement  ,  & 
furtout  dans  la  liberté  néceflaire  pour  parler 
en  public.  On  y  obferve  le  même  rang , 
les  mêmes  titres  &  le  même  cérémonial ,  que 
dans  le  Sénat  ;  Et  cet  Ordre ,  dont  l'inftitu- 
tion  cil  de  près  de  deux  fiécles a  reçu  dit 
Souverain  la  confirmation  de  fcs  loix  Se 
de  certains  privilèges. 

I  6 
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Un  homme  veut  -il  fe  dévouer  au. 
ferviceLde  l'Etat,. &  par  les  degrés,  de 
là  vertu,  s'élever  au  rang,  d'un  Dieu  fur 
là  terre  ,  il  doit  préférer  le  bien  du 
peuple  à  fa  propre  fortune ,  &  fe  faire 
Pinftrument  du  deftin  pour  le  (âlut  de 
Ja  Patrie.  Il  doit  trouver  dans  la  vertu 
lë  prix  de  fes  travaux,  &  remplir  fon 
devoir  Gomme  il  le  connoit.  Avant 
d'afpirer  à  un  rang  élévé ,  aprenez  donc 
àxonnoître  la  conftitution  intérieure  de 
PEtat*  qui  vous  nourrit;     Obfervez  , 
comment  l'autorité.  &   là  puiflance,, 
partagées  avec  proportion  dans  tous 
lè;  degrés  de  l'Etat ,  entretienent Tor- 
dra &.  là.  tramjuilitéô  quelles,  font  les 

forces 
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forces  de  la  République  &  Tes-  revenus; 
comment  la  paix  &  l'amitié  fe  fondent 
for  lès  premières  alliances.,,  héritage 
d'un  fîécle  meilleur  que  le  nôtre*, 
comment  l'Etat-  eft  devenu  floriflant^ 
&  par;  quels  moïen  (a.  puiflance  &  fes 
nchelTes  s'accrurent.  Cherchez  à  vous 
inftruire:  des  premières,  fources.  des 
guerres,,  de. la  route  qui  conduit  à  la 
victoire,  des  foibles  de.  l'Etat de  fès 
maladies  intérieures ,  qui ,  à  la  faveur  de 
la  fécurîté  publique  ruinenr  peu  à 
peu  fa  première,  vigueur;  Informez^ 
vous  des.  coutumes  ;  &  des  loix  ,  & 
voyez  comment  la  fevérité  &  la  fer- 
meté.  de  la  juÛice,  arrêtent  le  torrent 

L  7  isu- 
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impétueux  des  vices  déchainés.  Aprenez 
quelles  font  les  bornes  de  Pautorké 
civile  fur  PEglifè  ,  &  comment  l'unité 
de  la  foi  peut  être  entretenue  fens 
Pefprit  de  perfecution.  Examinez  ce 
que  Part  &  le  terroir  produifent  ,  ce 
qui  etl  profitable  à  PEtat,  &  par  quelles 
voies  l'or  de  nos  voifins  fe  répand 
dans  nos  villages.  Ne  perdez  pas  de 
vue  les  troubles  qui  agitent  PEurope, 
&  l'équilibre  perpétuel  des  PuilTances 
alliées.  Recherchez  les  raiibns  qui  font 
fleurir  le  commerce  ,  &  qui  ont  obli- 
gé P univers  entier  à  païer  le  tribut  de 
fès  richefles  à  la  troupe  induftrieufe  de 
quelques  gueux  ramaflés.  Examinez  ce 

qui 
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qui  rend  la  France  formidable ,  ce  qui 
l'affaiblit  ;  Se  comment  Part  &  les 
feiences  ont  aiguile  fes  armes.  Rome 
&  Sparte  même  peuvent  vous  inftruire, 
leur  exemple  eft  propre  à  infpirer 
la  vertu.  Mais  aprenez  furtouc,  qu'il 
n'eft  piont  de  bonheur  fans  une  coru 
fcience  tranquile ,  Se  que  nous  fommes 
le  (èul  obifecle  à  notre  félicite  ;  que 
des  richefles  aquifes  par  des  voies  hon- 
nêtes peuvent  orner  le  Sage  y  que  la 
vertu  donne  plus  de  gloire  que  les 
titres ,  que  la  modeftie  &  la  fogefTe  ne 
font  pas  de  vains  noms  y  &  que  l'on 
trouve  d-s  Antonins.  même  fur 
le  trône.  Qu'aucun  atrait  ne  foit  allez 

fort 


20g 

— mlHIMIMHI  I  III-  ■BWii    II  mti— — —  • 

fort  pour  vous .  détourner  de.  votre 
devoir  aucan  intérêt  aflez  puilîànt 
pour,  vous  féparer  de  la  Patrie..  Cher*, 
chez  votre  gloire  pHitôt  dans  le  bien 
public  que  dans  les  aplaudiffemens 
du  peuple;,  (bïez  ami  de  tous  les  Ci- 
toïens  ,  ne  foïez  efclave  de  perfonne. 
Aimez  la  juftice  &  l'équité  ,  &  pefez 

dans  la.  même,  balance  le  droit  mena- 
çant des  Grands  &  les  plaintes  du 
pauvre  abandonné.  Dans  les  éle&ions. 
confidérez  plutôt  la  dignité  du.  fujet: 
que  fa  reconnoiiîance.  Ne  cherchez; 
dans  le  travail  que  le  piârifir^  &  pour: 
tout,  profit  r.  contentez -  vous  d'avoir, 
fervi..  Voilà,  les  devoirs  qu'il  faut: 
.   :  apren^- 
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aprendre  &  remplir.  L'événement  eft 
caché  à  nos  yeux  s  mais  le  Ciel  aura 
pour  vous  des  foins  que  voua  ne 
pouvez  vous  donner  à  vous.  même. 
Si  un  jour  il  vous  éprouve  dans  les 
premières  charges,  s'il  vous  confie  le 
falut  dès  Citoïens,  méritez  alors  par 
votre  conduite  les  éloges  de  nos  der- 
niers neveux  >  faites  que  votre  mort 
afflige  l'Etat  ,  que  votre  peuple  vous 
regrette ,  comme  les.  orphelins  pleurent 

leur  pére.  Quelques  étroites  que  foïent 

»  « 

les  bornes  de  votre  païs  ,  vous  ferez , 
félon  moi  ,  le  premier  des  Héros  ;  un 
intimaient  de.  la  bonté  de  Dieu  ,  & 
j^lus  grand  que  tous  les  Conquérons. 

EPI- 


E  P  I  T  R  E 

Mr.    G  E  S  N  E  R,  (a) 

1  733-  . 

L  A  Nature  fè  réveille  y  dépouillée 
depuis  long  -  tems  de  fes  ornemens 
elle  fe  couvre  de  l'aimable  parure 
du  printcms  j  pourquoi  ,  cher  Ami  , 
notre  efprit  ne  peut  -  il  Ce  dégager 
du  trifle  hy  ver  de  la  mélancolie  ?  N'y 
aura -t- il  donc  plus  de  printems  pour 
nous. 

[a]  Profefleur  eu  Mathématique  &  Phiûque 
à  Zuric* 

Tu 
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Tu  vois  fleurir  les  prairies  abreu* 
vées,  les  bois  pouflent  une  verdure 
plus  belle  que  celle  cjue  l'Automnç 
kur  a  fait  perdre  y  les  coteaux  le* 
plus  arides  font  émaillés  de  fleurs  % 
tous  les  buiflbns  retentiflènt  de  chants  > 
nous  feuls,  nous  n'avons  point  d'or-, 
ganes  pour  voir  &  pour  entendre. 

Abandonne  ton  chagrin ,  c'eft 

fe  faire  un  fëpulcre  du  monde  que 
de  fê  réfuter  aux  plaifirs  qu'il  nous  offre* 
fi  le  dégoût  ne  regnoit  dans  nos  cœurs* 
bientôt  nous  verrions  de  chaque  colline 
couler  pour  nous  [une  riche  fource  de 
volupté. 

Qjje  Fefprit  borné  du  vulgaire  r 

occiu 
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occupe  de^  Ces  peines  frivoles ,  meprife 
des  biens  trop  nobles  pour,  lui  j  mais 
comment  un  efprit  libre  9  dégage  des? 
Hens  du  pwjugé,  peut  -  il  languit  dans- 

ce  Paradis:  ■  -  - 

t  N  O  U  s  fommes  ,-  'iï  eff  vrai ,  pétri» 

■ 

tous  du  même  limon  y  le  Sage  n'a 
point  de  privilège  ,  chacun  porte  fon 
joug; le  deftin  nous  connoit  trop  bien, 
fçaitrles  plates  quffl  faut  fraper ,  & 
nous  ne  pouvons  éviter*  dé  fentir  les* 
coups  qu'il  nous  porter  J  <  ' 
:  Ce  ridicule  Stoïcien,  qui  dans 
Pecole  nombreufe-  de  Zenon  abjura 
l'humanité  &  les  larmes  ,  s'écrioit  au 
milieu  de  fes  loufrances  :  La  douleur 

veji 
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n'eji  point  m  rnod  5  &  grinçait  le» 
.dents  [  a  ]  en  tècrèt  '  "  f 

Mais  fi  la  fagefTe  ne  nous  affran- 
chit  pas  entièrement  du  fort  commun 
aux  mortels,  û  A  M  T  o  N  1 N  même  fuc- 
combe ,  en  louent-  on  moins  le  Pilote, 
parce  qu'un  furieux  ouragan  triomphe 
■quelquefois  de  fon  art. 

Notre  propre  folie  nous  fait 
Souvent  aceufer  les  Aftres  ,  qui  nous 
veulent  plus  de  bien  que  .nous-mêmes. 

tCbacun 

■      n  11  1     1       1       1  1      1    1  1  m 

;[  «  ]  PoJJidonius  ,  qui  ,  lorfque  Pompée  l'alla 
trouver  dans  une  maladie  violente  ,  s'écria  : 

?.  ^ue  jnalgré  la  «fureur  de  fes  tourmens  „  *1 
n'avoùeroit  jamais,  que  la  bouleur  fut  un 
jnai.  V.  Suétone  dans  la  vie-  de  Tibérr. 

/  ! 
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Chacun  eft  mécontent  de  fon  propre 
fort,  &  le  préjugé  nous  groflît  des 
faux  biens  ,  pour  nous  fournir  un  fiijet 
cle  larmes. 

Le  cœur  ne  peut  être  oifif,  il  fe 
Jailfe  conduire  par  une  lueur  incertaine 
^irers  fon  bonheur  s  quand  il  ne  trouve 
pas  de  vrais  biens,  il  s'amufe  de  ba. 
gatelles  comme  un  enfant 

L  E  feu  de  nos  paflîons  nous  éclaire 
comme  la  fombre  lueur  d'un  flambeau  f 
qui  confond  le  criflal  avec  le  diamant  ; 
mais  la  fagefle  ,  femblable  aux  raïons 
du  Soleil  ,  trahit  les  moindres  taches 
dans  les  objets  ,  Se  en  découvre  les 
beautés  les  plus  fecretes. 

La 
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La  fageflè  ouvre  notre  efprit,  & 
pénétrant  l'intérieur  des  choies  ,  elle 
nous  aprend  à  régler  notre  choix  fur 
des  connoiflànces  certaines.  Elle  nous 
fait  trouver  au  dedans  de  nous -mê- 
mes la  tranquilité  &  le  plaifir ,  &  tirer 
Je  notre  fond  des  tréfors  inepuifables  f 
dont  on  ne  fe  lafle  jamais. 

U  N  Etre  placé  au  haut  de  POlimpe 
verroit  ia  grandeur  des  homrfies  s'a. 
néantir  ,  des  châteaux  (ùperbes  lui 
paroîtroient  des  cabanes  ,  &  des  ar- 
mées nombreules  comme  des  légions 
-de  fourmis  3  qui  combattent  pour  un 

•brin  de'  paille  aYeç  wç  animofité 

i 

rifible. 

Tel 
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T  je  L  eft  le  Sage ,  qui  regarde  les  hom- 
mes avec  une  tranquilitc  inaltérable ,  <3c 
xit  de  leurs  mouvemens  empreffés,  quand 
il  les  voit  en  foule  fe  difputer  une  place  , 
&  fe  traverfer  pour  des  bagatelles,  qui 
ne  peuvent  les  .rendre  heureux.  , 

Cest  pour  nous  fuir  nous-mê- 
mes que  nous  cherchons  le  tumulte, 
le  bruit  du  monde  ne  ièrt  qu'à  nous 
éloigner  de  nos  propres  réflèxious. 
Pourquoi  ce  G  R  E  C  £  a  ]  pénétra  - 1  -il 

juf- 

X  a  ]  Alexandre  le  grand ,  que  Tinquie'tude 
porta  jufqifà  l'extrémité  de  TAfic  ,  pour 
étouffer  dans  le  tumulte  des  armes ,  &  fous 
les  aclamations  flateufcs   des  triomphes  la 
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julqu'aux  bords  de  l'Inde  ?  Il  craignoit 
de  (è  connoître,  &  de  fe  haïr  dèsquil 
(è  feroit  connu. 

Celui  qui  eft  touche  par  l'amour 
la  vérité  ,  entre  dans  des  mondes  (tu 
périeurs ,  &  fe  nourrit  de  Paiitnpnt  des 
Anges.  LeS  atraits  de  la  vérité  croit 
fent  à  mefure  qu'on  en  aproche  ;  Je 
défir  augmente  dans  la  pofleffion  ,  Se 
l'on  jouit  déjà  dans  la  recherche. 

Toi,  qui  avec  un  regard  pénétrant 
&  un  génie  fur  ,  embraflès  la  (phére 

de 

la  voix  de  la  confeieuce ,  &  les  refle'xidns 
4efcgréables. 
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de  plufieurs  Sciences ,  tu  trouves  dans 

•  ■ 

ton  Ame  une  fource  intariflable  de 
plaifirs  ,  que  les  richefles  ne  fauroient 
ni  procurer,  ni  païer. 

T  A  n  t  o  t  ,  fur  les  traces  de  New- 
ton ,  tu  entres  dans  les  fecrets  de  la 

■ 

v  jNature,  où  te  conduit  fa  lumière  du 

calcul.  O  Géométrie  ,  frein  de  M- 
magination  \  nous  n'errons  jamais 
fous  tes  aufpices  ;  jen  ^abandonnait 

X 

-nous  nous  égarons  toujours. 

TANTOT,  ouvrant  cette  admira-* 
wj)lc  machine,  ce  chef-d'oeuvre  de  la 
Nature,  mû  par  fes  propre?  reiïbrs, 
tu  vois  le  mouvement  intérieur  du 
$çeur ,  tu  vois  quand  il  fe  précipite, 

quand 
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quand  il  fe  retarde,  &  cornent  il s'ulê 
à  la  fia  • 

Tantôt  tu  voles  ,  où  la  Par- 
que menace  :  Semblable  aux  frères 
d'Hélène  dans  le  fort  de  la  tempête., 
tu  te  montres  au  milieu  du  danger  le 
plus  preflànt  ;  ton  regard  raflure  le 
malade  afoibli ,  fon  fang  fe  calme, 
à  l'efpoir  revient  avec  Toi.      i  ù  .<  ' 

Tantôt  Flore  ;eapeile 'dans  ces 
prairies,  où  mille  fleurs,  couvertes  de 
rofée  ,  t'invitent  &  attendent  .tes  re- 
gards ;  fur  les  cimes  glacées  des  Alpes 
tu  trouves,  fous  la  neige  même,  un 

jardin  émaillé.  '"  '  k" 

< 

Pour  moi ,  à  qui  la  fortune  re- 
•  "'-i  K  Z  fufa 
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HfuGi  des  ailes  pour  m'élever,  je  me 
placerai  au  bas  du  Pinde  ;  là ,  er- 
rant dans  les  bois,  je  chercherai  des  fons 

^harmonieux ,  qui  puiffent  divertir  ta 

-mélancolie.  « 

O  fi  avec  le  même  génie  ,  que 

.» 

j'admire  dans  Virgile ,  je  pou- 
vois  chanter  pour  nos  neveux  une 
ode  immortelle.  -Vous  feriez.,  Toi 
&  Sta'helin,  jusqu'à  la  fin  des 
fiécles  ,  le  modèle  d'une  véritable 


amitié. 
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L'HOMME     DU  SIECLE. 

1732. 

fJ1  0  1,  dont  l'exemple  rçnd  la  vertu 
atraïante  ,  qui  fais  unir  dans  tes- 
difcours  l'agrément  à  la  raifon  ,  & 
qui  (bumets  à  la  fâgeflc  l'efprit  &  la 
vivacité ,  qui  fervent  fi  fouvent  à  cou- 
vrir la  difformité  du  vice  ;  dis- moi 
6  S  -  -  -  pourquoi  de  nos  tcms 
les  coeurs  font  -  ils  devenus  fi  froids 
&  infènfibles  ?  Le  nom  de  la  vertu 
s'oublie ,  elle  eft  devenuë  la  fable  du 
grand  monde  ;  on  met  la  Morale  au 
rang  de  la  Chevalerie  errante,  &  Ton 
rit,  quand  un  livre  parle  de  gens, 

K  3  qui 
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qui  fe  font  refufé  quelque  plaifir,  ou 
qui  ont  aimé  quelque  chofe  hors  d'eux- 
mêmes. 

Détestable  plaifanterie  !  fa- 
geflè  d'une  folie  rafinée,  fille  del'igno- 
rance  &  de  la  vanité  !  tu -as,  la  pre- 
mière confondu  chez  nous  le  prix 
des  chofès  ,  tu  -  as  rendu  la  vertu  ri- 
dicule &  le  vice  agréable.  Depuis 
qu'une  Jeunefle  éfrénée  te  choifit  dans 
Paris  pour  (ervir  de  contrafte  à  la  fo- 
lidité  &  à  la  vertu ,  on  ne  reconnoit 
plus  la  Nature  dans  nos  jugemens, 
on  voit  traiter  avec  badinage  &  avec 
mépris,  ce  qui  méritoit  l'admiration  y 
pendant  que   des  actions  dignes  de 

l'en- 

c 
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Penfer  fe  donnent  éfrontément  en  fpec- 
tacle ,  &  ornent  ceux  quelles  devroient 
couvrir  de  honte. 

--  r  ^  : 

Jadis  un  Homme ,  qui  afpîroit 

à  la  gloire ,  étoit  autant  Gmple  dans 
fes  actions ,  que  fupérieur  par  fon  génie. 
Fidèle  à  la  Patrie,  religieux  envers  la 
Divinité ,  ferme  même  avec  les  Grands, 
bon  envers  les  inférieurs ,  il  étoit  pau- 
vre pour  foi  -  même  &  riche  pour 
l'indigent.  Son  cœur  pari  oit  pour  le 
parti  le  plusjufte  ,  mais  fon  oreille  étoit 

m 

également  ouverte  à  tout  le  monde. 
Attaché  à  la  perfonne  avec  laquelle  il 
s'étoit  uni,  il  étoit  infènfible  pour  toute 
autre  beauté.    Ignorant  dans  la  baga- 

K  4  telle, 
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tele ,  &  folide  dans  la  connoiflance  du 
jufte  &  du  meilleur,  il  recevoit  fans 
répugnance  les  fages  confeils  d'un 
éneraii  &re(pédioit  la  loi,  lors  même 
qu'elle  condamnoit  (es  Amis.  Tou- 
jours occupé  quand  il  étoit  feul,  & 
toujours  de  loifir  pour  donner  au- 
diencej  il  n'étoit  ni  avide  du  gain, 
ni  infènfible  à  la  gloire  >  il  ne  (è  lait 
fbit  ni  emporter  par  le  zèle ,  ni  rebu- 
ter par  la  réfîftance  j  il  aimoit  fa  Pa- 
trie préférablement  à  (es  Amis.  Ses  dit 
cours  étoient  fùccin&s ,  choifis ,  &  fa- 
ciles par  leur  netteté*  Officieux  fans 
intérêt,  &  toujours  incorruptible,  il 
s'élévoit,  &  Berne  avec  lui  :  Il  ne 

devoit 
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deyoit  fon  élévation  qu'à  fon  mérite , 
&  il  n'ambitionoit  d'autre  réconv 
penfè ,  que  l'amour  de  (es  Citoiens. 

E  N  vain  le  Ciel  bien-foifant  donneroit 
aujourd'hui  un  Homme  de  cette  trempe 
à  la  Terre  ingrate.  Si  (a  vertu  n'eft 
annoblie  par  les  richefles,  fi  le  bon 
goût4  du  luxe  ne  brille  dans  fa 
maifon  &  fur  (es  habits  ,  s'il  ne  pot 
féde  pas  la  fcience  délicate  de  la  dé- 
bauche ,  s'il  ne  fait  pas  le  grand  art 
d'enivrer  fes  Amis  avec  des  vins  étran- 
gers ,  s'il  met  quelque  diférence  entre 
la  haine  &la  faveur ,  &  fi  quelquefois 
fon  cœur  fe  trahit  dans  fa  bouche  7  tout 
le  monde  renverra  cet  homme  du  vieux 

K  5  *  tems 
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tems  au  fiécle  deKlSTLER  [uj ,  à  la 
bêche  &  au  pain  de  feigle. 

C  o  M  E  N  T  donc  faut  -  il  être  êyt 
pour  nous  plaire  ?  Comme  Pomponius, 
ce  Héros  des  libertins ,  cet  objet  chéri 
du  beau  fé:xe ,  xe  modèle  de  la  jeunefïè. 
Il  doit,  à  la  vérité  ,  la  plus  grande 
partie  de  (on  mérite  à  l'habileté  rdu 
tailleur  &  du  cordonier.    Paris  même 

orne  fâ  tête ,  une-  Ville  moins  célèbre 

♦ 

n'auroit  pas  afïèz  d'art  &  de  poudre  pour 
h  fiége  d'un  fi  grand  génie-  Souvent 
fon  courage  a  triomphé  de  la  fortune 
dans  une  banque ,  où  ilplaçok  far  une 

carte 

 — ,  

M  Avoicr  de  Berne  en  1470. 
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carte  la  moitié  de  Ton  patrimoine.  Sou- 
vent, fort  avant  dans  la  nuit,  mais 
bien  accompagné ,  il  a  fait  briller  6  va- 
leur^oùilne  trouvoit  point  de  réfiftance; 
quand ,  après  une  longue  débauche ,  la 
tète  échaufée  par  des'  vins  précieux, 
il  brife  tout  ce  qu'il  rencontre,  fait 
(àuter  fenêtres  &  vitres ,  &  retentir  de 
fes  cris  les  riies  déférées.  Malheur  â  la 
patrouille  î  contre  des  fufils  fans  charge, 
&  des  épées  qu'il  eft  défendu  de  tirer,  il 

•  4 

prouvera  ce  que  l'ennemi  doit  attendre 
de  fa  valeur.  Mais  enfin,  il  e(î  jeune; 
queferoit.il  tout  le  grand  jour?  II  doit 
jufqu'à  midi, peut-il  repofer  plus  long* 

*  « 

teins  ?  Par  le  travail  il  s'expoleroit  à 
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faviLflement ,  &  par  la  leéture  à  l'ennui 
de  critiquer  fans  fin.  On  eft  trop  gène 
auprès  des  belles,  que  feroit-il  donc 
fans  le  jeu  ,  le  vin  &  les  grifettes  ? 
L'honneur  eft  d'ailleurs  fon  idole  ;  on 
£eut  hardiment  gagner  de  lui  plus  qu'il 
ne  poflede  :  Son  premier  argent  paiera 
la  dette  d'honneur,  &  en  attendant l'arti- 
(an  fe  nourrit  de  patience.  En  vain  le 
marchand  afliége  la  porte  bien  inftruite 
à  le  refufer ,  &  un  regard  irrité  oblige 
le  pauvre  à  traîner  ailleurs  fa  mifère. 
Quel   empreflèment   fincère   ne  té- 

moigne-t-il  point  à  un  Ami  ?  avec  quel- 
le ardeur  ne  l'embrafle-t-il  pas  ?  Ton 
fort  fera  le  mien,  lui  dit-il,  fi  jamais 

la 
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la  fortune  me  favorite  -  -  .  Cet  Ami 
bénit  en  s'en  allant  le  moment ,  où 
il  a  fait  une  conuoiflance  aufli  heu- 
reufe.  Mais  lorique  dans  le  befoin  il 
retourne  à  fon  protedteur,  pour  exi- 
ger la  dixième  partie  de  fes  promeflès 
fclemnelles,  on  lui  dit  :  pas  encore, 
b'entôt,  demain,  ou  quelque  chofe 
de  pis  peut  être,  pour  l'obliger  à  pren- 
dre lui  -  même  foin  de  (es  affaires. 
Que  l'efprit  de  cet  homme  eft  bril- 
lant, qu'il  eft  fertile  en  bons  mots! 
Le  monde ,  qu'il  fait  rire ,  le  comble 
d'éloges  !  Mais,  changés  de  théâtre,  à 
quatre  pas  de  là  >  éloigné  de  fon  cer- 
cle  ,  fon  efprit  (è  trouvera  à  fec  com- 
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me  le  poiilbn  fur  le  rivage  j  dès  que 
l'aflemblée  ne  veut  plus  rire  de  fes 
fottifès  ,  dès  qu'on  demande  du 
fens  ,  il  demeurera  muet.  Il  fe  mo- 
que  du  pédant ,  qui  veut  trop  l'apro- 
fondir  mais  il  eft  (atisfait  de  lui  -  mê- 
me ,  pourvu  qne  le  beau  fëxe  le  trou- 
ve aimable.  De  quel  air  conquérant 
ne  traite. t- il  pas  fes  Belles?  il  s'apro- 
prie  d'abord  leurs  perfonnes  &  tout 
ce  qui  leur  apartient  s  mais,  fi  des 
chaînes  d'or  ne  retiennent  fon  cœur 
digouté,  fa  flame  fe  refroidira  bientôt 
par  la  jouiiTance.  Semblable  aux 
infectes,  qui  fuient  la  rofe  pour  voler 
en  bourdonant  vers  la  première  or- 
dure, 
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dure,  il  ira  dans  les  fales  carcfles  de 
Catin  éteindre  le  feu  qu'/w  vient 
d'allumer.  La  foi  ,  la  nature  ,  les 
loix  &  la  morale,  ne  font  que  des 
fantômes ,  dont  il  s'eft  afranchi ,  & 
qui  ne  peuvent  en  impofèr  qu'à  des 
cœurs  timides.  Sans  refped  pour 
l'Ami  le  plus  intime,  fi  celui-ci  Ce 
croit  heureux  dans  la  pofleflion  d'une 
Epoufè  aimable,  où  d'une  fille  inno- 
cente, le  fëducleur  cherche  à  fe  faire 
écouter ,  fatisfait  (a  palTion ,  &  plonge 
fans  regret  le  poignard  dans  le  cœur 
de  fon  Ami. 

Loin  d'ici  ce   prétendu  galant- 
homme  ,  dira  quelque  Vieillard  en  ju- 
rant ; 
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rantj  un  fi  beau  titre  convient  il  à 
un  aufli  mauvais  fujet  ?  Si  vous  cher- 
chez  du  mérite ,  voyez  Porcins ,  c'eft 
•lui  qui  doit  fèrvir  de  modèle.  Refèr- 
-vé,  honète,  exad,  circonfpedl,  a&iP, 
avide  jufqu'à  ne  point  regarder  corn- 
me  honteufe  toute  voie  qui  conduit 
au  gain ,  chafte  par  prévoïance ,  œco- 
nome  pour  foi  &  pour  les  autres, 

•  ■ 

(crupuleux  à  ne  négliger  aucun  enter- 
rement ,  auiïi  aflidu  à  PEglifè  que  le 
banc  qu'il  occupe,  &  plus  vétilleur 
fur  les  fols  qu'un  changeur  fur  J'or. 

V 

Qui  entend  mieux  la  fuputation  des 
rentes,  les  formalités  des  difcuifions, 
&  le  prix  de  tous  les  exploits  ?  Aufïî 

a-t.ii 
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a  - 1  -  il  fait  faire  banqueroute  à  bien 
des  malheureux,  qui  (ans  lui  auroierit 

pû  (è  fbutenir  quarante  ans  de  plus. 

» 

Il  amaflè  prudemment  des  graines 
pour  une  difette  éloignée  ,  afin  de 
tirer  fon  profit  de  la  mifere  publique. 
Combien  à- propos  n'a- 1- il  pas  fait' 
la  récolte  de  fa  moiflbn  ?  Il  porte  le 
glaive  de  la  juftice  ,  &  fëvit  fur  les 
mœurs  corrompues  ;  bien  inftruit ,  que 
l'abondance  rend  le  peuple  infblent  & 
libertin  ,  Porcius  coupe  le  mal  par  la 
racine.  Elévés,  ô citoyens,  àl'envice 
grand  homme!  non  pas  qu'il  s'oublie 
fi  vous  lui  manquez  :  car  fi  le  mérite 
*    ne  peut  le  conduire  aux  premières 

char* 
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charges  ,  la  rufe  &  h  hardiefle  lui 
prêteront  des  ailes.  Connoître  l'équi- 
libre des  fadions  &'  les   degrés  de 

,  toutes  les  alliances  5  favoir  emploïer 
les  promefles ,  les  fèrvices ,  les  efpions, 
les  menaces  ,  les  repas ,  &  quelque 
chofe  de  plus  comptant  encore,  voilà 

.la  vraie  politique,  qui  nous  tire  de  la 
pouffiére,  &  qui  force  la  faveur  du 
deftin.  Malheur  à  ceux  qui  ofent 
blâmer  (à  conduite  -y  humiliés  à  fes 
pies  leur  envie  muette  ne  peut  les 
diipenfer  de  Je  refpe&er.  Chacun  eft 
pour  foi;  le  fage  eft  fa  propre  étoile; 
tant  de  délicatefle  ne  rafïafie  pas ,  &  la 
mifcre  eft  pour  des  fous  qui  la  veulent 
bien.  M  A  I  s 
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Mais,  un  badinage  forcé  cède  à 
une  douleur  trop  réelle.  On  garde  le 
filence  dans  les  grands  malheurs,  on 
ne  raille  que  des  maux  peu  confidé- 
râbles.  La  corruption  fape  avec 
rapidité  les  fondcmcns  de  l'Etat ,  & 
C A T o N  n'a  pas  ri  de  Clodius. 
O  tems  î  ô  mœurs  !  le  vice  eft  devenu 
un  fujet  de  gloire  !  Que  bous 
manque -t- il  pour  reflembler  à  Ro- 
me, que  de  nous  aflaffiner  impuné- 
ment ?  Non ,  nous  n'en  étions  pas  là, 
avant  que  la  France  nous  connut ,  la 
plupart  de  nos  vices  étoient  encore 
ignorés  ;  la  pompe  &  le  luxe  ont 
chaiîé  la  pauvreté  timide  j  autrefois 

notre 
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notre  {implicite   nous  cachoit  bien 
des  poifons  fubtils.    Nous  étions  heu- 
reux ,  avant  que  ,  fur  les  ruines  de 
Habsbourg  ,  par  des  victoires  rëité- 
rées,BERNE  fe  (ut  élevée  au  -  deflus  de  fes 
voifins.  Les  enceintes  étroites  de  nos 
murs  renfermoient  de  grandes  Ames  ; 
ils  étoient   fans  territoire,  mais  ils 
méritoient  de  commander.     Ils  re- 
connoiflbient  une  Patrie  &  un  Dieu  5^ 
ils  portoient  un  cœur  libre  j  leurs 
ames  n'étoient  pas  vénales ,  &  la  tra- 
hifon  n'étoit  pas  une  bagatelle  encore. 
Aujourd'hui  ,  amollis  par  un  long 
repos ,  nous  allons  à  notre  décadence, 
comme  Rome ,  &  tous  les  Etats  qui 

tou- 
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touchent  à  leur  terme.  Le  cœur  des 
Citoïens ,  Parac  de  PEtat ,  le  nerf  de 
la  Patrie ,  tout  eft  foible  &  vermoulû. 
Le  monde  lira  un  jour  dans  notre 
hiftoire  ,  combien  la  perte  de  la 
République  fuivit  de  près  celle  des 
mœurs  (a). 


ESSAI 


(a)  De  triftes  «vénemens  n'ont  que  trop  con- 
firmé cette  prophétie-  Les  Auteurs  des 
derniers  complots  de  1749.  Soient  des  gens, 
dont  le  luxe  avoit  dérangé  la  fortune,  & 
qui  ont  taché  de  renverfcr  l'Etat  pour  ré- 
tablir leurs  affaires. 
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SUR  L'ORIGINE  DU  MAL. 
P  h  e  m  i  e  r  Chant. 

'  I  7  3  4- 
Un  doux  Zéphir  m'invita  l?autre 
jour  à  m'arrèter  fur  une  hauteur  ,  à 
l'ombre  d'un  boccage  folîtaire  7  d'où 
couloit  un  'agréable  ruifleau,  forme' 
par  des  fources  intarifîab'es.  Sous 
mes  pieds  s'ofroit  un  large  Pais ,  borné 
par  fon  étendue ,  dont  l'œil  ne  voïoit 
les  confins,  cjue  là  où  le  Jura  cou- 
ronnoit  l'horizon  d'une  ombre  bleuâ- 
tre.   La  verdure  des  bois  fur  ces  co- 

« 

teaux  étoit  enluminée  par  la  couleur 
blonde  des  champs.      L'Aare  ,  dans 

fe  courfe,tortiieufe.&  variée,  réfléchit 

foif 
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foit  fur  fes  ondes  pures  une  lumière 
flottante.    Près  d'elle  la  capitale  de  la 

r 

Nuitouie  (a)  fejour  de  la  paix  &  de  la 
confiance,  preTente  fes  renipars ,  qu'au- 
cun énemi  n'a  forcé.  Auflî  loin  que 
porte  la  vue  ,  on  voit  régner  la 
tranquilité  &  l'abondance.  Sous  (à 
chaumière  couverte  de  moufle  le 
pauvre  jouit  ici  de  la  liberté  &  du  fruit 
de  fès  travaux.  D'un  côté  ia  terre 
étoit  couverte  de  brebis ,  qui  brou- 
taient avec  avidité,  pendant  que  d'un 
autre  des  bœufs  péfàns ,  mollement 
étendus  fur  l'herbe  ,  ranimoient  leur 

goût 

P   — — ,  !  -r— 

(a)  Anciennement  la  contrée ,  où  eft  bâtie  la  ville 
de  Be&ne  >  étoit  apellée  Nuitonic. 

* 
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goût,  en  ruminant  le  trèfle  fleuri.  Le 
cheval ,  délivré  du  frein  &  du  travail , 
fautoit  fur  l'herbe  naiflànte  des  champs 
qu'il  avoit  fouvent  labouré.  Les  bois 
n'ofFroient  pas  un  fpe&acle  moins 
agréable.  Des  hêtres  ,  prefque  dé- 
pouillés ,  brilloient .  là  d'une  rougeur 
ardente  ;  ailleurs  dés  fapins  épais  jet- 
toient  leurs  ombres  fur  la  moufle  plus 
pâle  y  les  raïons  du  foleii  répandoient , 
au  travers  des  branches  obfcures ,  leur 
lumière  tremblante ,  &  une  ombre 
verte  puoit ,  en  diférentes  nuances , 
.  avec  le  feu  du  jour.  L'aimable  fîlence 
de  ces  boccages  !  Et  quel  charme  en- 
çore  plus  doux  dans  la  voix  de  l'éco, 

-  quand 
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quand  une  troupe  djieureules  créatu- 
res ,  dans  le  repos  &  dans  l'abondan- 
ce, réunifient  leurs  voix  pour  chanter 
leurs  plaifirs.  Un  ruifleau  voifin 
tantôt  coule,  fes  foibles  ondes  en  mur- 
murant fur  le  gazon,  &  tantôt,  chan- 
gées en  neige  &  en  perles ,  il  les  ver- 
fe  avec  bruit  dans  les  abîmes  des 
rochers.  Ici  l'image  étincelante  du 
foleil ,  fèmblable  à  un  bouclier  de 
diamant ,  flotte  fur  la  furface  d'un 
étang ,  pendant  que  lui  -  même  il  cache 
aux  yeux  des  Mortels ,  dans  une  mer 
de  fiâmes ,  fa  tète  raïonante ,  &  qu'in- 
vifible  par. l'excès  de  fa  lumière  ,  il  fe 
couvre  de  fon  propre  éclat.     Là  les 

h   '       m  Alpes 


Alpes  élèvent  leurs  Commets,  couron- 
né de  nuages  ,  "au -défias  du  yoi 
des  oifeaux  ;  leur  front  orni  de  neige 
&  de  pourpre,  &  brillant  de  l'éclat 
des  rofes  ,   efface  les   fommets  des 
montagnes  plébéiennes.      Oui,  tout 
ee  qui  je  vois ,  cette  1  pro- 
fondeur du  Ciel ,  cette  étendue  bleue 
&  lumioeufe ,  dans  laquelle  la  Terre 
nage,  en  parcourant  fon  orbite,  ces 
Lacs  fufpendus  dans  l'air ,  qui  brillent 
d'un  or  tranfparent  fous  une  gaze  ar- 
gentée; oui,  tout  ce  qui  je  vois  ,  font 
des  bienfaits  de  la  Providence  !  Le 
Monde  e(l  fait  pour  le  bonheur  de  fe> 
(itoïens,  uu.  bienètre  univerfel  ani, 

ma 
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ine  la  Nature,   &  tout  porte  l'em- 
preinte d'un  Etre  fouverainement  bon. 
Ainsi,  dans  un  doux  repos ,  je  mé- 
.    ditois  fur  ces  rians  objets,  quand  le 
-crépufcule  du  foir  ef%  par  degrés 
les  couleurs  du  ciel.    Le  calme  de  la 
folitude ,  fource  des  inventions ,  con- 
ferva  mes  idées  dans  la  fuite  d'un 
parfait  enchaînement ,  &  bientôt ,  de 
,  ,   conféquence  en  conféquence  ,  l'efprie 
égaré  &  en  contradiction  avec  moi- 
même  ,  je  m'écriai  : 

Ceft  donc  là  ce  monderont  les  Sages 
fe  pleignent ,  dont  des  infenfés  fe  font 
une  prifon  &  un  lieu  de  tourment  !  Ce 
monde  ,  où  plus  d'un  Mandeville  a 

L  Z  me- 
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méconnu  les  traces  du  bien,  ou  l'on 
n'agit  que  par  malice ,  &  ne  fent  que 
la  douleur?  Quelle  terreur  me  fàifk 
&  me  glace  ?  La  fcène  de  nos  misères 
s^ouvre  à  mes  yeux  ;  je  vois  Pinte- 
rieur  du  monde,  femblable  à  l'Enfer, 
Où  il  n'y  a  que  vice  &  tourment, 
feroit-ce  là  l'empire  de  Dieu  ?  Une 
race  foible  ,  le  cœur  rempli  d'un  bien 
imaginaire  &  d'une  douleur  trop  réel- 
le ,  rongée  par  les  p#lïîons  ,  leurrée 
par  de  trompeufes  efpérances,  fait  ici 
le  voiage  de  la  févére  éternité.  Dans 
la  courte  carrière  d'une  vie  inquiète  & 
peu  goûtée ,  l'efprit  des  aveugles  Mo:-. 
tel$  -court  vainement  après  un  biejçi 

fblidç, 
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folide.  Tel  qu'une  vapeur ,  qui  s'éle- 
vant  d'un  marais,  ne  (è  montre  au 
voïageur  égaré,  que  pour  le  condui- 
re à  fa  perte  ;  tel  un  plaifir  paflager , 
embelli  par  le  defir  &  par  le  préjugé , 
nous  atire  de  malheur  ep  malheur  & 
du  chagrin  à  la  deftrudtion.  Toujours 

mécontent  de  foi  -  même ,  chacue  hom- 
me  cherche  au  dehors  la  tranquilké, 
que  lui  feul  peut  fe  procurer.  Pour- 
fuivi  par  le  fantôme  de  fes  défirs  in- 
fàtiabîês,  il  cherche  le  refuge  dans  le 
travail  ,  &  le  foulagement  dans  les 
fardeaux  :  en  vain  la  raifon  tient  le 
gouvernails  les  pallions  comme  une 
mer  orageufe  emportent  le  frêle  vaif- 

L  3  feauj 
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feau  y  jufqu'à  ce  que  jettes  les  uns  fur 
les  fables  ftériles ,  &  les  autres  brifés 
contre  les  écueils,  leurs  cadavres  fè- 
chent  fur  un  rivage  perfide.  Qui  eft- 
ce ,  qui  de  mille  jours  en  pafle  un  feul  f 
qu'un  repentir  dévorant  ne  marque 
dans  fon  cœur  avec  des  cara&ères  de 
feu  ?  Quel  elt  l'heureux  mortel  ,  né 
fous  une  rare  étoile  ,  chez  lequel  le 
chagrin  ait  perdu  fes  droits  fur  un  fèul 
jour  ?  A  quoi  fervent  les  beautés ,  dont 
Dieu  a  paré  l'univers,  fi  un  enemi 
fécret  nous  en  ôte  la  jouiifance  ?  Ceft 
de  notre  cœur  que  coule  la  fource 
amère  de  nos  ennuis.  Un  efprit  mé- 
content porte  toujours  fon  fuplice  avec 

foi. 
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foi.  Heureux  encore ,  fi  le  terme  de 
ce  peu  de  jours  étok  le  terme  de  no- 
tre exiftence  &  de  nos  tôurmens; 
Mais  hélas  ?  Dieu  &  la  raifon  nous 
fournhrent  des  fujets  d'une  frakur  plus 
terrible  3  il  n'eft  poiqt  de  tombe ,  qui 
puifle  nous  défendre  d'une  vie  à  ve- 
ftir.  Quand  enfin  notre  efprit  a  fini 
dans  fbn  corps  les  maheûreufës  an- 
nées  de  Ton  exil  ,  c'eft  alors  que  la 
misère  l'attaque  dans  toute  (à  fureur* 
^ue  le  defefpoir  le  confumc  dans  des 
fiâmes  y  qui  Ce  renouvellent  fans  ceflfe, 
&  que  l'immortalité  >  cette  glorieufe 
prérogative  de  Ton  élpèce,  lui  devient 
un  poifcn  lent,  qui  le  conferve  à  de 
1  L  4  nou- 


nouveaux  tourmens.  Enemi  de  fon 
Dieu  &  de  foi-mëme  ,  à  jamais  féparé 
de  tous  les  objets  de  fon  amour,  ac- 
cable de  maux  préfèns,  éfraïé  des  (u- 

plices  qui  l'attendent  ,  il  fe  maudit 
éternellement,  &  ne  peut  plus  efpérer  de 
mourir.  Etres  malheureux ,  êtres  créés 
pour  foufrir  !  pourquoi  Dieu  vous  a-t4t 

apelles  du  néant  à  Pexiftence  ?  Que  le 
premier  cahos  n'eft-il  encore  enféveli 
dans  les  ténébreux  abimes  de  l'éterni- 
té.  Dieu  mifericordieux  !  ta  volonté 
incompréhenfible  gouverne  dans  un 
profond  fecrèt  les  refTorts  des  mon- 
des. Tes  décrets  font  trop  fublimes, 
le  fçeau  en  eft  trop  bien  fermé  3  ca- 
chés 
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chés  en  Toi  quel  mortel  les  a  jamais 
pu  pénétrer.  Je  fais  feulement  que 
ta  bonté  fait  ton  efTence  ,  que  ton 
cœur  brûle  d'amour  &  de  compalîion, 
&  que ,  femblable  au  foleil ,  avec  une 
impartialité  paternelle  Tu  répands  les 
doux  raïons  de  la  vie  fur  toutes  les 
créatures.  O  Pere  !  dont  le  cœur  ne 
connoit  ni  la  haine  ni  la  vengeance, 
Tu  ne  prends  point  plaillr  (ans  doute 
à  nos  tourmens  >  Tu  n'as  pas  créé 
dans  ton  couroux  >  la  feule  bonté  Te 
fit  préférer  un  monde  au  néant.  Non 
content  de  goûter  feul  le  pkiiir,  Tu 
produifis  des  êtres  pour  les  rendre 
heureux ,  &  la  félicité,  dont  la  (bures 


eft  dans  tonetîence,Tu  crus  l'augmen- 
ter en  la  répandant.  O  Dieu  fàint! 
pourquoi  choilir  un  monde  fujet  à 
des  péchés  &  deftiné  à  des  tourmens 
éternels.  Ton  efprit  infini  ne  con- 
noillbit-il  point  d'autre  plan  plus  par- 
fait,  &  qui  s'acordat  avec  le  bon- 
heur de  tes  créatures? 

Mais  ,  où  m'emporte  ma  pré- 
(bmtion  ?  Dieu  demande  de  nous  les 
oeuvres  &  non  pas  la  feiences  (à  vo- 
lonté nous  eft  connue ,  il  ordonne  de 
fuir  les  vices ,  fans  nous  amufer  à  faire 
fur  leur  origine  d'inutiles  recherches. 

Cependant  un  efprit  fort  pro- 
fanera l'Etre  fiiprëme,  &  (ctluifant  par 

un 
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un  faux  brillant  l'ignorant  qui  l'écou- 
te ,  du  grand  nombre  de  défauts  &  de 
maux ,  qui  régnent  dans  le  monde,  il 
ofera  conclure  à  l'imperfection  du 
Créateur  ?  Manés  triomphera  impu- 
nément de  Dieu  &  de  la  vérité  ?  Dieu 
fera  blafphémé  &  nous  ne  brûlerons 
pas  de  zélé  pour  le  venger?  une  foi 

muëte  fuffit-elle  contre  l'erreur  (bu- 
tenue  par  le  génie  ?  attendrons -nous 
le  fecours  de  la  foudre  pour  lui  ré- 
fifter  ?  Non,  la  vérité  n'eft  pas  fi 
obfcurcie  ,  que  fes  raïons  purs  ne 
brillent  encore  à  travers  les  nuages; 
quelque  foible,  qu'en  foit  la  lueur,  elle 
dilîïpe  les  illufions  les  pfas  fedtri&otesr, 

L  6  & 
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&  fes  accens  mal  articulés  perfuadeat 
mieux  que  toute  l'éloquence  du  men- 
fonge. 

Qj;  e  cette  Vérité  même  me  prête 
fa  lumière  !  Fille  du  ciel ,  conduis  ma 
plume  ;  &  ces  vers ,  que  je  chante  à 
ta  gloire,  anime -les  des  fbns  victo- 
rieux, quiraviflènt  les  cœurs. 

Chant  IL 

A  U  commencement  de  ce  tems  , 
dont  Dieu  feul  eft  le  principe,  &  qui 
coule  éternellement,  (ans  fource  & 
fans  tarir,  il  choifit  un  Monde ,  qui 
devin:  le  théâtre ,  où  fi  puiflance  &  fa 

bon- 
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bonté,  agirent  fuivant  les  loix  de  (à 
fagefle.  Les  divers  plans  des  Mondes 
étoient  expofés  devant  lui,  tout  ce 
qui  eft  poffible  s'offrit  à  fon  choix. 
Mais  la  fagefle  ne  s'arrêta  qu'à  la  per- 
fe&ion,  le  Monde  le  plus  excellent 
obtint  l'exiftence.  Anime  par  le  pou- 
voir d'un  ordre  créateur, -le  néant  en- 
fante ;  un  cahos  de  matières  différeru 
tes  remplit  l'espace  vuide  ,  une  force 
adive  les  choilit ,  les  fépare ,  les  mê- 
le ,  &  leur  donne  une  forme.  Le  fo- 
lide  s'unit  félon  les  loix  de  l'atradion , 
le  feu  &  la  lumière  coulent,  &  les  So- 
leils  nouveaux  nés  prénent  les  places 
qui  leur  font  alligneés.     Alors  les 

L  7  mon- 
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mondes  commencèrent  leurs  révolu- 
tions 5  toujours  prêts  à  s'échaper, 
&  toujours  atirés  vers  le  centre ,  ils 
tracèrent  leurs  routes  dans  tes  orbites 
prefcrits.  Dieu  vit  fon  œuvre  &  Pa« 
prouva  \  mais  la  matière  mtïette  n'eft 
pas  faite  pour  jouir  du  fentiment  de 
Dieu ,  &  pour  avoir  part  à  la  lumière  ; 
il  manquoit  au  Monde  un  être  ,  auquel 
Dieu  put  fe  manifeller  >  il  fouffle  & 
la  penfée  reçoit  Texillence  &  la  force, 
Ain  fi  fut  créé  le  Monde  des  efprits* 

Leurs  efpéces  innombrables,  diféren- 
tes  par  le  degré  de  force  &  de  gloire, 
&  inégalement  partagées  de  la  lumière 
émanée  du  Créateur,  forment  une  chai- 

ne 
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ne  immenfe  de  Dieu  jufqu'au  néant. 
Dieu  leur  infpira  le  penchant  pour  des 
biens  proportionés  à  leur  rang  :  La 
perfc&ion  de  leur  efpèce  devint  le  but 
univerfèl  ,  où  les  vœux  de  tous  les 
efprirs  tendent  de  leur  propre  mouve- 
ment; cependant,  leur  volonté  n'étant 
retenuë  que  par  le  lien  délicat  d'une 
libre  inclination,  il  refta  toujours  une 
entrée  ouverte  au  vice,  &  Tefprit  ne 
fe  détermine  jamais  fi  fortement  au 
bien,  que  le  premier  mouvement  de 
la  volonté  ne  puiiîe  faire  pancher  h 
balance.  Dieu  n'aime  pas  la  contrain- 
te: Ce  monde  avec  tous  fes  défauts, 
lui  parut  préférable  à  un  empire  abfolu 

fur 
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fur  des  Anges  privés  de  volonté. 
Dieu  regarde  comme  nul  ce  que  Ton 
fait  par  force  y  &  l'exercice  de  la  ver- 
tu même  n'eft  d'aucun  prix ,  quand  il 

n'eft  pas  le  fruit  de  notre  choix.  Dieu 
prévit  de  loin }  jufqu'où  la  liberté  pour- 
roit  conduire  une  créature ,  combien 
elle  s'égareroit,  &  combien  un  efprit 
borné  auroit  de  peine  à  trouver  tou- 
jours cette  chaîne  ,  qui  unit  chaque 
proportion  particulière  au  principe 
général.  Il  eft  difficile  de  donner  à 
tous  les  objets  leur  jufte  prix}  entre 
deux  biens  opofés  qui  peut  décider 
de  la  préférence  ?  Qui  eft  ce  qui  mé- 
fure  toujours  ces  degrés  du  penchant, 

où 
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où  il  n'y  a  qu'un  jufte  milieu  qui  (bit 
bon,  &  où  le  plus  où  le  moins  eft 
vicieux  ?  Aucun  Etre  fini  ne  connoit 
le  tout  immenfe  des  chofès  exiftantes  ; 
&  cette  toute  fçience  peut  feule  ren- 
dre infaillible.  Pour  être  infaillible  il 
faut  tout  favoir.  Dieu  prévit  tout 
cela,  cependant  il  créa  le  Monde;  & 
fè  peut- il  quelque  chofè  déplus  fage, 
que  ce  qui  plait  à  l'Etre  fuprème? 
Dieu,  qui  vouloit  fe  manifefter  dans  ce 
vafte  Univers,  vit,  que  fi  tout  s'y 
regloit  fur  des  loix  prélcrites,  le  Mon- 
de ne  (èroit  qu'une  machine  animée 
par  une  force  étrangère,  &  qu'il  n'y 
a  plus  de  vertu  ,  où  il  n'y  a  pas 

le 
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le  pouvoir  de  tomber  dans  le  vi. 
ce*     Dieu  voulait ,  qat  nous  l'ai. 

tnaflîons  par  connoil&nGs  ,s  &  non 
par  le  mouvement  aveugle  d'un  perw 
chant  involontaire  >  il  acorda  à  la 
créature  la  gloire  inefliroable  de  l'ai* 
mer  par  choix,  &  non  par  né. 
cdlité.  La  contrainte  détruit  la  difé* 
rençe  des  aûions  ;  des  louanges  for* 
cées  ne  font  plus  des  louanges  devant 
Dieu.  La  juftice  &  la  bonté,  ces 
hras  de  Dieu ,  n'agifllnt  plus  ,  fi  la 
créature  ne  fait  rien,  &  fi  Dieu  fait 
tout.  Il  abandonna  donc  les  Efprits  à 
leurs  volontés,  &  à  l'enchaînement 
des  chofes ,  dont  les  actions  dépendent. 

S  eu- 
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Seulement  (à  main  fe  réfèrva  le  gou- 
vernail des  Mondes ,  &  la  roue  de  la 
Nature  eft  contrainte   de  s'arrêter  * 
.quand  il  l'ordonne.  c 

C'eft  ainfî  que  les  Efprits  nouvelle- 

ment  crées  entrèrent  dans  le  monde, 

»  # 

ouvrages  parfaits  d'un  Maître  parfait. 
Tout  en  eux  tendoit  encore  au  bien  ; 
il  n'étoit  aucun  trait  fur  leurs  fronts 
qui  ne  marquât  leur  fublime  origine. 
Chaque  individu  parfait  dans  fon  e(pé- 
ce ,  ne  perdoit  rien  par  les  prérogati- 
ves  de  l'autre. 

Les  uns ,  plus  femblables  à  Dieu 
en  perfection  &  en  gloire  ,  furent 

excmts 
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exemts  des  liens  de  la  matière.  Nui 
Mortel  ne  vous  connoit ,  ô  Natures 
céleftes  !  Nous  ne  trouvons  en  nous 
mêmes  que  des  ébauches  de  vos  per- 
fections. Tout -ce  que  nous  (avons, 
c'eft  ,  qu'élevés  au  deflus  de  nous, 
vous  tenez  le  prémie:  rang  des  Etres. 
Peut -être,  qu'à  la  lueur  d'un  fombre 
crépufcule,  nous  ne  recevons  que  par 

cinq  organes  un  foible  raïon  de  la  vé- 
rité ,  pendant  qu'elle  entre  à  plein  jour 
dans  vos  ames ,  éclairées  par  mille 
voies  difërentes,  &  que  tout  voit  en 
vous.  Peut-être  que,  comme  la  lu- 
mière ne  fèroit  rien  pour  nous  fans 
les  yeux,  vous  connoiiTez  mille  Etres, 

que 
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que  nous  fommes  incapables  de  voir  : 
Notre  vue  s'arrête  à  Pécorce  des  cho- 
(es  ,  &  la  Nature  fe  découvre  fans 
doute  à  vos  ^ards  pénétrons.  Les 
impreflîons  des  idées ,  qui  ne  trou- 
vent pas  aflèz  de  fond  &  de  (bliditc 
dans  nos  fables  cerveaux,  (e  confer- 
vent  fans  doute  en  entier  chez  vous , 
&  le  teins  ne  pouvant'  les  éfacer ,  leur 
trace  toujours  vive  fe  renouvelle  à 
votre    volonté.      Peut-être  ,  tandis' 
que  notre  efprit,  renfermé  dans  des 
bornes  étroites  ,  ne  peut  faifir  à  la 
fois  deux  idées  difc'rentes ,  votre  vafte 
génie  en  embrafle-t-il  plufieurs  en 
même  -  tems ,  &  une  feule  impreffîon 

ne 
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ne  fuÊt  pas  pour  en  remplir  tou- 
te  l'étendue.  Sur  tout  cela  notre  con- 
noiflance  ne  peut  aller  qu'à  des  con- 
jectures. Mais  fùremj|i  les  A  y  G  E  s 
étoient  préparés  pour  le  bien  ;  leur 
inclination  pour  la  vertu  égaloit  leur  . 
intelligence  •   lcurs  défirs  tendoient  à 

i-> 

Dieu  comme  à  leur  fource  ;  ocupé? 
éternellement  à  le  louer  &  à  l'adorer, 
ils  ne  cherchoient  qu'à  augmenter  leur 
lumière  pour  ùi  gloire.  # 
Bien  au- deflbus  d'eux  eft  la  race 
des  Mortels  ,  citoïens  du  ciel  &  du 

m 

.néant  ,  Dieu  les  compofa  de  deux 
;Etres  diférens ,  en  partie  povr  l'éterni- 

* 

te,  &  en  partie  pour  la  corruption. 

D'un 
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D'un  ordre  douteux  entre  l'Ange  & 
la  Brute ,  l'Homme  furvit  à  foi  -  mê- 
me, &  meurt  (ans  pirir.  Il  fût  un 
tems  où  nous  aulîi  fuir  es  vertueux; 
le  Monde  dans  cette  heûreufe  je  ineflà 
ne  voioit  régner  dans  tpute  fon  éten- 
due ,  que  le  bonheur  &  la  vertu. 
Dieu,  en  nous  imprimant  fou  image 
majeRueufe,  ne  nous  avoit  pas  défit 
liés,  à  n'être  cjue  les  Rois  des  ani* 
maux.  .  j 

•  Il  grava  dans  nos  cœurs  deux 
mouvemens  diférens*  L'amour  pro- 
pre et  l'amour  du  FEOCHA1N.  L'un 
imoins  fublimc  ,  mais  aioip  innocent, 

eûchoanous  la  fource  fccQnde  du  tr* 

vail 
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vaïl  &  de  la  patience  ;  il  élève  notre 
eiprit ,  il  nous  apelle  à  la  gloire ,  il 
allume  ce  feu  ,  qui  brûle  dans  les 
Héros,  il  conduit  notre  ame,  par  le 
fcntier  dificile  &  épineux  de  la  vertu, 
à  la  perfe&ion.  Ceft  lui  qui  veille 
pour  notre  confervation ,  qui  adoucit 
nos  chagrins ,  nous  réconcilie  avec 
nous-mêmes ,  &  réveille  le  parefleux  de 
fon  aflbupîflement.  Ceft  cet  Amour 
propre,  qui  nous  enfeigne  à  étendre 
po$  foins  fur  l'avenir,  &  à  fonger, 
dans  l'abondance  préfente ,  aux  befoins 
éloignés  ;  il  arrête  la  fureur  de  l'auda- 
cieux ;  il  arme  le  timide  oprimé  ;  il 
rend  la  vie  précieufe  dans  les  tour- 

mens. 
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mens.  Ceft  lui ,  qui  nçus  fit  chercher 
dans  les  champs  les  plus  rudes  l'anti- 
dote de  la  faim  ;  &  nous  aprit  à  cou- 
vrir notre  nudité  des  dépouilles  des 
troupeaux  engraiffés.  Ceft  lui ,  qui 
nous  fraïa  le  chemin  de  l'Océan ,  pour 

la  commodité  de  nos  voyages ,  &  qui 
nous'  fit  trouver  la  première  flamme 
dans  le  choc  du  fer  &  du  caillou.  Il 
tira  du  fein  de  la  terre  un  métal  qui 
domte  tous  les  animaux;  il  nous 'mon- 
tra dans  les  fucs  des  plantes  des  remè- 
des contre  nos  douleurs  j  il  nous  por- 
ta à  fonder  les  vertus  (ècrettes  de  la 
Nature ,  &  il  enrichit  notre  efprit 
par  les  arts  &  les  fciences.  Hélas! 

M  feuu 
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faut  -  il  que ,  fi  (buvent  aveuglé  par  un 
zèle  trop  emprefle  ,  il  nous  procure 
des  malheurs  réels,  dans  la  recherche 
d'un  bonheur  imaginaire! 

U  N  inftindt  bien  plus  noble  nous 
anime  à  faire  le  bonheur  de  la  focie- 
té  &  celui  de  chaque  humain  ;  c'eft ■ 
du  Ciel  que  nous  vient  cette  flamme 
pure  ,  qui  ne  jette  point  de  fumée  ; 
il  n'eft  en  nous  aucun  trait,  qui  mar- 
que mieux  la  fublime  origine  de  l'ima- 
ge de  Dieu ,  imprimée  dans  l'homme. 
Cet  amour  fut  le"  premier  lien ,  qui 
unit  les  Mortels;  il  nous  rendit  fo- 
ciables,  &  nous  raflembla  dans  les  Vil- 
les; il  puvjrç  notre  çopur  à  la  vuij 

d'un 
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d'un  malheureux  ;  il  nous  fait  parta- 
ger volontiers  notre  pain  avec  l'indi. 
gent ,  &  goûter  cette  douce  fatisfadion  , 
defirée  de  Titus ,  &  que  l'on  fent  en 
faifant  le  bonheur  d'une  créature  qui 
nous  reflèmble.     Il  eft  la  fource  de 
l'amitié ,  de  ce  fentiment  délicieux  dé 
nos  cœurs  ,  que  Dieu  nous  donna 
pour  la  dernière  confolation  de  tant 
de  maux.    C'eft  lui  qui  allume  le  flam- 
beau,  dont  la  lueur  bienfaifante  réu-" 
nit  deux  cœurs  pour  leur  félicité  com- 
mune ;  ce  tendre  fentiment ,  le  pre- 
mier tribut  des  cœurs ,  eft  un  attrait 
particulier  de  la  bienveillance  unîver- 
lèlle.    C'eft  lui  encore  qui  émeut  nos 

Mi  en. 


entrailles  en  faveur  de  nos  enfans ,  & 
nous  fait  trouver  des  charmes  dans  les 
foins  que  leur  foiblefle  exige  i  il  eft  la 
voix  du  fang ,  qui  parle  pour  cet  âge 
tendre,  &  qui  remué  le  fond  de  l'ame  > 
dès  qu'elle  fe  fait  entendre.  Les  flam? 
mes  pures  de  cet  amour  s'élèvent  mê- 
nie  jufqu'au  Ciel,  elles  nous  condui- 
fent  à  Dieu ,  dont  la  faveur  nous  le$ 
a  ^données  :  leur  mouvement  tend  éter- 
nellement à  l'objet  le  pkis  aimable, 
&  ne  fe  repofe  que  da»s  la  poiTeffion 
ilu  bien  fuprème. 

Dieu  fupléa  à  notre  foiblefle  par 
Vautres  inftinds  encore.    Il  plaça  en 
m  fentime^t  vigilant ,  qui  ne 
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feuroit  taire  le  mal ,  &  qui ,  fenfîble 
à  la  moindre  oflènfè,  excite  tout  no- 
tre corps  à  venger  Pateinte  qu'on  lui 
porte.  Dans  le  tiflu  délicat  de  ces  ca- 
naux infiniment  petits ,  qui  donnent  la 
force  à  chaque  partie  du  corps ,  tout 
excès  romproit  la  foible  liaifon  $  &  la 

fanté  même  nous  conduiroit  infenfible- 

« 

ment  au  tombeau  ,  fi  dans  la  tendre 
moelle  des  nerfs  les  plus  délicats  ne 
rélîdoit  un  aiguillon  fécret ,  qui ,  en 
même  tems  fource  de  nos  pleurs  &  de 
la  vie ,  nous  force  à  la  féfiftance  con- 
tre un  énemi,  qui  fans  lui  nous  mi- 
neroit  dans  un  lîlence  perfide.  Ceft 
lui,  qui  reflerre  les  nerfs  à  l'aproche  du 

M  3  froid, 
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froid,  &  des  corps  trop  chargés  de 
fel.  Il  adoucit  les  humeurs  acres  en 
les  inondant  avec  des  humeurs  plus 
douces ,  &  par  la  violence  de  la  foif 
il  nous  force  à  chercher  dans  Pon- 
de pure  le  rafraichiflement  de  no- 
tre Xang  échaufé.  Dans  tous  les 
maux ,  qui  ruinent  notre  corps,  la 
douleur  eft  une  médecine  amère, 
dont  la  nature  fe  fert  pour  notre  gué- 
rifon. 

U  N  fendaient  encore  plus  néceflài- 
re  eft  placé  dans  nos  cœurs  ,  il  eft  le 
juge  de  nos  avions,  &  leur  pierre  de 

f touche,  C'eft  du  Ciel  qu'il  a  reçu  fon 
autoricés  c'efl^Dieu,  qui  dans  laCon- 

<  fcience 
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fcience  a  tracé  aux  hommes  les  de- 
voirs  de  la  Nature.  Il  a  gravé  en 
nous  avec  des  caradtères  de  feu,  l'hor- 
reur du  vice,  &  les  remors  amèrs, 
qui  le  (iiivent.  Le  crime  eft  d^ns 
un  cœur ,  où  il  régne ,  la  fource  d'un 
trouble  éternel  >  il  nous  fait  un  enfer 
de  nous-mêmes,  &  nous  n'oferions 
le  fuir? 

Armes  ainfi  contre  l'orage  &  h 
fureur  des  flots ,  aprovifionés  de  tout, 
nous  nous  trouvons  fur  le  vafte  océan 
du  monde.  Les  inftrumens  de  notre 
fortune  nous  font  également  parta- 
gésj  chacun  a  fon  talent,  &  perfonne 
n'eft  oublié.    Si  nos  aines,  diffèrent 
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par  leurs  bornes  5  le  bien  des  hom- 
mes demande  ces  différences  ,  il  eft 
dans  l'ordre  de  la  Nature  de  produire 
moins  d'or  que  de  fer;  &  PEtat  le  plus 
foible  fèroit  celui  ,  où  tous  les  Ci- 
toïens  (èroient  des  Sages.  Chaque 
mortel  poflede  le  degré  de  lumière  pro- 
portioné  à  (es  devoirs  ,  &  par  cette 
fage  diftribution  chaque  talent  a  fon 
ufage.  . 

•  ■ 

r 

U  n  Efprit  (iiblime ,  trompé  par  (on 
deftin ,  en  ne  cherchant  que  fa  propre 
fatisfadion  ,  avance  le  bonheur  de  fi 
Patrie;  tandis  qu'un  génie  moins  élé- 
yéy  content  de  fa  fueur  &  de  fon  pain  , 
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laboure  le  champ  aride  pour  Pentre- 
tiea  des  Grands.  Le  Philofophe ,  dans 
le  fîlence  de  la  nuit,  &  à  la  lueur 
d'une  lampe  tranquile ,  fonde  les  for- 
ces intérieures  du  corps  &PefTence  de 
Pâme;  tandis  qu'avec  moins  de  fcien- 
ce,  mais  avec  une  utilité  tout  au  moins 
aufîi  réelle  ,  une  mére  gouverne  la 
maifon ,  &  élève  des  enfans  pour  la 

* 

République.  Les  talens  ne  différent 
que  dans  Pornement  5  chacun  en  a 
pour  (es  befoins  :  Nul  homme  ne  dé- 
génère fi  fort,  qu'une  lumière  natu- 
relie  ne  le  condamne  dès  qu'il  s'égare. 
Les  Murons  ,   qui  habitent  les  bords 

,    M  ç        •  gla- 
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glacés  du  Mitchigan  (a)y  reconnohTent 
les  droits  du  fang  &  de  la  juftice,  & 
les  Hottentots  7  fous  le  Sud  brûlant ,  Ten- 
tent les  lôix  de  la  Nature  ,  &  nos 
communs  devoirs. 

**?•  r  •  f  * 

»,  r    •  * 

Chant  III. 


Vérité!  fidèle  témoin  de 


o 

Phiftoire,  dis -moi,  qui  renverfa  les 
'  dtffcins  de  Dieù  &  notre  félicité  ?  Quel 

* 

ennemi  fatal  excita  les  efprits  contre 

leur 


(a)  Lac  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  dont 
les  bords  étoient  habités  autrefois  par  ks 
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leur  Créateur?  Qui  nous  rendit  amis 
du  vice  &  ennemis  de  nous-mêmes? 

L  A  chute  des  Elprits  fut  auflî  difl 
férente  que  leur  rang.  Les  uns  trou- 
vérent  leur  perte  dans  leur  grandeur  : 
la  connoiflance  de  leur  lumière  produi- 
lit  leurs  ténèbres  >  trop  remplis  de 
confiance  en  leur  propres  forces ,  en- 
flés de  leur  éclat,  foufrans  impatiem- 
ment des  bornes,  ils  méconnurent  ce 
Dieu,  à  qui  ils  dévoient  leur  gran- 
deur. Un  penchant  démcfuré  pour  la 
perfection  les  conduifît  enfin  à  Topi- 
nion  de  leur  propre  excellence ,  l'or- 
gueil commença  à  convertir  en  hai- 
ne  la  crainte  d'un  Dieu,  fans  lequel 
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ils  tiendroient  eux-mêmes  le  premier 
rang  des  Etres.  En  foule  ils  s'éloignè- 
rent de  la  fource  de  leur  lumière ,  & 
la  (plendeur ,  qu'ils  en  avoient  emprun- 
tée ,  tomba  bientôt  dans  fon  propre 
néant.  Il  ne  leur  refla  rien  qui  fut 
bon.  Après  avoir  abandonné  Dieu ,  & 
dévoué  leur  haine  à  l'objet  le  plus 
digne  de  leur  amour,  ils  perdirent  à 
jrmais  la  jouilfance  du  fouverain  bien? 
le  trouble  s'empara  de  leurs  cœurs  , 
&  la  lumière  de  leur  jugement  fut 
obfcurcie  :  Leur  efTence  ,  dont  ils 
'c voient  voulu  pafler  les  bornes,  ne 
fut  plus  pour  eux  une  fource  intérieu- 
re d'une  félicité  confiante.    Dieu  fe 

j  « 

vengea 


.277- 

vengea  de  leur  révolte  ;  il  confondit 
leur  orgueil ,  &  du  mal ,  qu'ils  avaient 
choifi,  la  douleur  fut  la  fuite.  Un 
regret  fans  repentance,  un  défèfpoir 
éternel  du  falut  &  une  envie  impuit 
fante ,  devinrent  le  partage  de  ces  témé- 
raires. Tandis  que  la  troupe  fidèle, 
qui  n'avoit  jamais  abandonné  fon 
Dieu  ,  jouit ,  en  fa  préfence ,  d'un  jour 
fafrs  ténèbres  ,  dans  le  Paradis  des 
Efprîts  >  où  infiniment  élévés  &  s'élé- 
vant  fans  cefle  ,  dans  un  rang  qui 
les  aproche  de  Dieu ,  (ans  Ce  lafler  de 
défirer  &  de  jouir,  ils  nouriflent  leurs 
ames  de  lumière  &  leurs  cœurs  de  vo- 
lupté. 

M  7  Une 
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-Une  contagion  afles  forte  pour 
diminuer  le  nombre  des  habitans  du 
Ciel ,  trouva  peu  de  réfiftance  dans  la 
foible  race  des  Mortels.     Un  cercle 

■ 

continuel  d'images  confufès  joue  dans 
leur  imagination  ,  qui  les  choifit ,  les 
confèrve,  ou  les  renvoie  à  fon  gré. 
Bientôt  le  plaifir  &  Pornement  pri- 
rent la  place  du  folide;  les  idées  de 
peine  &  de  vertu  parurent  féches  & 
gênantes  >  Pame  ne  s'attacha  qu'au  re- 
pos &  à  la  joie  ,  &  Fimprefîion  de 

la  vertu  s'afFoiblit  par  Pabfence  ,  le 

.  »    •    »  ■ 

corps ,  par  des  tendres  liens  ,  invita 
Pame  à  la  volupté  >  la  jouiiFance  fût 

r 

préférée  à  la  réflexion,  &les  fenfations 

é 
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aux  connoiflances.  D'ailleurs  ce  qui 
eft  borne  ne  peut  pas  être  infaillible  , 
ainfî  le  mal  fe  gliiîa  en  nous  par  l'er- 
reur; dés  lors  l'efprit  trop  foible  per- 
dit l'empire  fur  les  palîîons ,  nous 
convertîmes  en  poifon  les  moïens  de 
notre  confervation ,  les  infttndls  de  la 
Nature  manquèrent  leur  bût ,  pafle- 
fent  leurs  bornes  ,  &  firent  oublier  à 
notre  ame  celefte  fa  haute  deftination. 
L'amour  de  la  beauté  excita  des  dé- 
fïrs  deffendus  >  les  foins  de  notre  en- 
tretien produisirent  la  haine  &  l'atfreufè 
difcorde  >  l'ambition  inquiète  enfla 
nos  cœurs.  La  confcience  &  la  rai- 
(bn  s'opoferent  à  la  vérité  aux  pro- 

•  gfès 
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grès  du  mal,  mais  leur  voix  devenue 
odieufe  par  des  leçons  désagréables, 
ne  conferva  que  le  droit  de  reprendre 
les  vices  fans  pouvoir  les  arrêter. 

Nous  déviâmes  tous  corrompus , 
un  poifon  univerfei  s'eft  répandu  avec 
les  hommes  dans  les  deux  hémifphè- 
res.  L'avarice,  l'ambition,  la  volupté, 
tout  ce  qui  peut  s'engendrer  dans  un 
cœur ,  où  régnent  ces  vices ,  étend  fon 
empire  aullî  loin  que  l'homme.  La 
fraude ,  au  regard  hipocrite ,  le  plaifir 
qui  naît  du  malheur  d'autrui ,  le  mé- 
pris du  mérite  étranger,  la  calomnie, 
cette  fille  cruelle  de  Penvie  ,  la  fé- 
du&ion  de  la  foible  innocence  ,  la 

gour- 
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gourmandife,  idolâtre  de  fon  ventre, 
l'oifiveté  ftérile,  la  foif  d'une  vaine 
fumée ,  tant  d'autres  monftres  avide*, 
n'épargnèrent  pas  un  fèul  cœur  qui 
pût  produire  des  fruits  dignes  de  lui. 
Ces  Harpies  fe  couvrent  de  différentes 
formes}  les  unes  fe  voilent  fous  une 
honnêteté  étudiée 5   d'autres,  que  la 
honte  ne  couvre  d'aucun  mafque, 
bravent  &  efraïent  les  yeux  par  leur 
laideur  naturelle.    Foible  différence! 
qui  ne  réfîde  que  fur  la  furface,  qui 
n'entre  point  dans  le  fond ,  &  à  la- 
quelle perfonne  ne  fe  trompe  plus. 
Ni  le  tems,  ni  le  climat,  ni  la  mode 
ne  peuvent  rien  fur  la  Nature  s  la  four- 
1  v  ce 


28». 

ce  couîe  toujours  ,  elle  ne  varie  que 
dans  fa  dire&ion.  En  vain  un  peuple 
vante- 1- il  l'innocence  de  fes  mœurs, 
feulement  les  vices  ,  plus  nouveaux 
chez  lui ,  ont  ils  fait  moins  de  pro- 
grés  encore  ?  Les  glaces  éternelles 
des  Lapons  7  où  le  regard  oblique  du 

Soleil  ne  produit  rien  qui  puifTe  faire 

►  • 

naître  des  défirs ,  n'excluent  pas  les 

W  m 

vices  >  comme  nous  ces  peuples  font 
négligens ,  lafcifs ,  vains,  avares ,  paref- 
feux ,  envieux ,  implacables  f  &  qu'im- 
porte  dans  une  querelle,  que  ce  foit 

la  graifle  d'un  poiflbn  où  un  métal 

.  •    t    *     *  • 

coloré,  qui  excite  la  difcorde! 
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L'Homme  en  abandonnant  Dieu, 
avilit  fon  deftin  ;  en  soignant  de  la 
vertu  ,  il  s'éloigne  de  fon  bonheurs 
les  devoirs  font  les  feules  routes ,  que 
Dieu  nous  ouvre  à  la  félicité  ;  un 
cœurs  efclave  du  vice,  ne  s'eft  jamais 
aimé  foi -même.  Il  n'eft  point  de 
confalation  au  -  dehors  contre  les  tour- 
mens  intérieurs.  La  jouiflance  nous 
lafle ,  dès  que  le  béfoin  cefle  s  les  tré- 
fors  de  ce  monde  ne  font  que  le  bon- 
heur du  corps,  Phomme  véritable, 
l'Ame,  n'y  a  point  de  part.  Bien- 
tôt las  de  ces  feux  biens,  l'efprit  fe 
retrouve  dans  fon  vuide  :  fon  dégoût 
dans  la  poûelîion  d'un  bien  découvre 

l'in- 
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Pinfuffifance  de  ceux  qui  excitent  fes 
défirs.  Jamais  contents  du  préfènt, 
toujours  inquiets  &  toujours  incon- 
ftans,  nous  éprouvons  aflèz  la  vanité 
de  tous  nos  biens.  En  vain  le  deftin 
nous  accorde  au-delà  de  nos  vœux. 
Alexandre  conquit  l'Univers  &  il  ne 
trouva  point  le  repos.  Un  -ihfenfé 
court  après  la  fortune,  &  fans  un 
terme  fixe  &  (à  carrière,  il  la  recom- 
mence ,  où  il  efpéroit  de  finir.  Enco- 
re cette  ombre  de  fortune  une  fois 
obtenue,  rarement  nous  réjouit  -elle  > 
parceque  l'or  &  la  gloire  ne  font  efti- 
més  que  par  la  diftindion  qu'ils  pro- 
curent   Les  biens  de  la  Nature  font 

m 

.   .  bornés 


Digitized  by 


» 

bornés  &  comptés  j  &  une  partie  des 
Mortels  s'élève  aux  dépends  de  l'autre, 

i 

Le  Conquérant  fonde  fa  gloire  fur  la 
mort  d'un  millier  de  fes  femblables  > 
la  misère  d'une  province  n'enrichit 
qu'un  feul  particulier  s  &  le  bopheur 
d\ya  amant  fait  le  défeipoir  de  (es  ri- 
vaux. Nous  combattons  dans  ce 
mpnde  pour  .ces  faux  biens  ,  &  ç'eft 
notre  émulation,  plutôt  que  leur  prix, 
qui  nous  anime  :  Semblables  aux  en- 
fan* ,  (&  nous  leur  reflemblons  tous 

daps  quelque  point)  qui  pour  des 
riens,  qu'ils  fe  difputent,  (è  prennent 
aux  cheveux  ,  tour  à  tour  maîtres 
du  jouet,  ils  triomphent  &  infultent 

les 
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les  autres ,  le  plaifir  ne  demeure  à 
aucun  d'eux,  &  le  chagrin  leur  eft 
commun  à  tous  ;  de  même  nous  nous 
épuifons  en  travaux,  eh  foins  &  en 
vœux,  nous  prodiguons  le  tems  &  la 
vie ,  &  ce  que  nous  arrachons  enfin 

4! 

à  la  Providence  ne  fait  rien  à  noffc 
bonheur. 

C'eft  ainfi  que  nous  trouvons  des 
peines,  où  nous  cherchons  le  plaifir. 
Le  Iceptre  eft  !aufîî  fouvent  détefté 
que  la  houlette.  La  crainte  qui  glace 
Pame ,  la  colère  fèmblable  à  un  tor- 
rent de  flammes  ,  le  défir  impuiffant 
delà  vengeance,  le  profond  aiguillon 

*  •  *  * 

du  chagrin,  la  jaloufie  vigilante  pour 
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fa  propre  douleur ,  l'ardente  impatien- 
ce ,  qui  nous  fait  acheter  trop  cher  le 
plaifir,  les  tourmens  de  l'amour,  le 
fardeau  de  l'oifivité  ,  régnent  avec 
moins  de  fureur  (bus  les  chaumières 
que  dans  les  palais.  Mais  une  con- 
fcience  irritée  eft  un  fléau  bien  plus 
terrible  encore  ;  ni  la  puiflance ,  ni  la 
haine  contre  Dieu ,  ne  peuvent  cal- 
mer fes  remors.  Sa  voix  redoutable 
pénétre  dans  les  apartemens  des  Prin- 
ces ;  elle  fait  trembler  Néron  fous 
l'or  &  la  pourpre  ;  quelque  part  qu'il 
cherche  à  un  abime  de  peines  inévi- 
tables ,  s'ouvre  (bus  (es  pas. 

L  £  Corps ,  ce  chef  d'œuvre  de  la 

beauté 
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beauté  matérielle ,  fuivit  bientôt  l'Ame 
dans  (à  chute  &  reflentit  les  funelles 

éfets  du  vice,.  Autrefois  parfait ,  digne 
de  porter  l'image  de  Dieu  ,  il  trou- 
vpit  la  fanté  dans  l'innocence ,  &  la 
fureté  dans  la  paix.  Plus  éloigné  & 
peut  -  être  afranchi  de  la  mort ,  il  par- 
tageoit  les  plaifirs  défendus  de  l'Ame ,  & 
il  en  partage  à  préfent  les  triftes  fruits. 
Depuis  notre  chute ,  le  tems  a  préci- 
pité fon  cours,  une  fureur  fanguinaire 
a  déterré  un  métal  ,  qui  abrège  une 
v\e  déjà  G  courte,  pour  trouver  la 
douleur,  la  mort  &  le$  maladies, 
nous  fouillons  la  terre  &  nous  paiTons 
la  mer,  l'abondance  change  en  poi- 

fon 
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fon  notre  nourriture ,  les  foucis  ron- 
geans  corrompent  le  baume  de  notre 
fang ,  le  feu  de  l'ardente  volupté  con- 
fume  la  vigueur  du  corps  s  ufë ,  cor* 
rompu,  n'ayant  plus  de  force  que 
pour  foutfrir,  il  fè  hâte  de  retournée 
à  fon  premier  repos  ,  qu'il  trouve 
dans  le  tombeau. 

Alors  YEfprit ,  éloigné  de  toute* 
fes  illufions,  fe  voit  dans  un  monde, 
où  rien  ne  lui  apartient  5  il  n'empor- 
te dans  ce  fombre  Royaume,  qu'une 

image  infuportable  de  fa  propre  lai* 
deur.  Gloire  -,  richefles  ,  volupté, 
vains  amufemens,  autrefois  les  objets 
île  fc$  défm  3  aveuglement,  illufion, 

N  vains 
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vains  apuiss  génie,  autorité,  fcience, 
jouets  de  l'amour  propre  j  de  tout 
cela ,  il  ne  lui  refte  que  la  dou- 
leur de  les  avoir  perdus.  L'ordre 
des  chofes  eft  renverfé  pour  lui  :  il 
fcaït  ce  qu'il  avoit  aimé  ;  il  éftime  c« 
qu'il  avoit  méprifé;  il  racheteroit,  s'il 
pouvoit,  ehaque  moment  perdu,  par 
des  fiéeles  de  tourmens.  La  Vérité , 
dont  Pimpreffîon  étoit  effacée  par  le 
tumplte  du  monde  ,  ne  trouve  plus 

d'obftecle  dans  cette  folitude;  fa  fla- 
fcie  ardentp  pénétre  au  fond  de  la 
Nature ,  &  cherche  dans  les  replis  les 
plus  cachés  jufqu'à  la  moindre  trace 
du  ij»!.    Le  bien ,  cju'il  a  omis ,  le 

mal 
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mal  qu'il  a  fait,  tant  de  fecours  né- 
gliges ,  font  autant  d'inftrumens  de 
torture,  échauffés  par  un  repentir  per* 
pétuel  II  fouffre  fans  relâche ,  parce 
qu'il  eft  fon  propre  bourreau. 

Heureux  ceux ,  qui ,  méprifes 
du  monde,  eftiment  les  chofes  pîûtot 
par  leur  vrai  prix  que  par  leur  apa- 
rence  >  qui ,  fidèles  à  la  voix  (ècrette , 
qui  leur  infpire  une  frayeur  falutaire ,  (è 
propofent  leurs  devoirs  pour  but  de 
toutes  leurs  adions  !  Que,  maltraités  * 
du  monde,  ils  vivent  dans  la  honte 
ou  dans  la  pauvreté;  quel  plaifir  ne 
leur  procurera  point  uu  jour  le  chan- 
gement d'état?   brique  leurs  efprits 

N  %  tranlpor- 
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tranfportés  dans  le  féjour  de  la  lumiè- 
re ,  fatisfaits  d'eux  mêmes ,  jouiront  de 
leur  triomphe  fur  le  malheur,  &  que 
tendrement  unis  avec  Dieu ,  la  fource 
de  leurs  perfe&ions ,  ils  jouiront  éter- 
nellement dans  fa  préfence  du  bien 
fuprème. 

Cependant  ce  Monde,  que 

Dieu  créa  pour  fa  gloire  &  pour  no- 
tre félicité,  ce  Monde  eft  devenu  le 
féjour  du  mal  ;  le  partage  du  bien  eft 
plus  petit  dans  tous  les  états  ;  pour 
mille,  qui  fe  jéttent  dans  lestourmens, 
un  Csul  échape  &  obtient  le  falut  j 
pour  un  bonheur  temporel ,  qu'aucun 
&  flous  ne  goûtç  dans  fa  pureté, 

nous 
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:nous  atirons  fur  nous  un  malheur  in- 

fini ,  qu'aucun  repos  ne  foulagera  ja- 
inais.     O  Dieu  de  juftice  &  de 
clémence  !  ta  créature  ofè  -  t'elle  Te 
demander,  comment  ta  bonté  peut 
s'accorder  avec  nos  tourmens  ?  Pére 
tendre,  peux-tu  Te  réjouir  de  la  mi- 
sère  de  tes  erifans  ?  ton  amour  s'é- 
toit  -  il  épuifé  ?  ta  puiflance  étoit  -  elle 
trop  foible?  Et  fi  aucun  Monde  ne 
-pouvoit  (è  pafler  entièrement  du  mal  , 
que  ne  leur  as-tu  préféré  le  néant? 
.    O  Dieu!  les  voies  de  ta  bonté 
nous  font  cachées,  mais  on  ne  peut 
pas    tfimputer    notre  aveuglement. 
Peut-être  un  jour  la  vérité  qui  le 

N  3  tour- 
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tourmente,  purifiera-  t'elle  notre  Efprit 
par  de  longs   fuplices  ;  peut-ètrç, 

■ 

alors  ,  ennemi  du  vice  ,  inftruit  par 
Tes  triftes  fruits ,  notre  volonté  fe  tour- 
nera -  t'elle  entièrement  au  bien  ,  & 
Dieu,  fatisfait  enfin  de  notre  tardive 
repentance  ,  nous  retirera  tous  vers 
Lui ,  pour  être  tout  en  tous.  Car ,  lors- 
même  que  fa  bouche  nous  menace, 
fa  bonté,  toujours  infinie,  s'afflige 
de  notre  perte.  Peut-être  le  bonheur 
parfait  des  Elus  compenfe  -  t'il  la  pet 

ne  moins  grande  des  damnés.  Peut- 
être  notre  Terre ,  cjui  comme  un  grain 
de  fable  nage  dans  Pimmenfité  des 
Cieux,  efl:  -  elle  la  patrie  du  mal ,  pen- 

o    -  dant 
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dant  que  les  Aftres  toiles  font  le  fëjour 
d'intelligences  glorieufes.    Comme  b 

vice  domine  ici ,  la  vertu  fans  doute  ré- 

*  •  • 

fide  chez  eux  s  ce  point  du  Monde  ,  le 
moins  parfait,  concourt  fans  doute  à 
la  pcrfe&ion  de  ce  vafte  Univers  ,  & 
nous,  qui  ne  connoilfons  du  Monde 
que  fa  moindre  partie,  nous  en  ju- 
geons mal  en  la  féparant  du  tout. 

Certainement  Dieu  nous  à 
chéri.  Connois-tu  ton  corps?  Dis 
Uioi ,  qu'y  manque-t'il  pour  le  plaifir 
&  pour  l'utilité  ?  Confidére  la  liaifon. 

■ 

&  l'harmonie  de  nos  forces  $  comme, 
chaque  membre,  propre  à  notre  ufage, 
concourt  à  fon  bien  &  à  celui  dei 

N  4  autres. 
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autres.  Le  cerveau  donne  la  vie  au 
cœur  qui  lui  fournit  le  feng.  Tout 
cft  arrangé  dans  l'efpace  le  plus  com. 
mode.  Du  but  principal  découlent 
«Vautres  avantages  particuliers.  La  cir- 
culation des  elprits  nous  anime ,  nous 
garantit  de  la  corruption,  &fait  que  la 
partie  ufëe  fe  diflîpe  par  la  tranfpira- 
tion  y  la  ftru&ure  entière  de  notre  corps 
cft  un  modèle  confiant  d'une  (âgefle 
infinie ,  &  d'une  bonté  parfaite.  Dieu  , 
qui  a  pourvù  avec  un  foin  fi  paternel  * 
qui  a  paré  avec  tant  de  magnificence 
ce  Corps  ,  deftiné  à  être  la  pâture  des 
vers,  n'eftimera  - 1  -  il  pas  d'avantage 
TAme ,  l'elfènce  de  l'Homme  ?  Auroit- 

ii 
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il  deftiné  le  Corps  au  plaifir ,  &  l'E(prit 
à  la  misère? 

N  o  N ,  ta  bonté ,  GrandDieu, 
eft  trop  manifeftej  toute  la  création 
prouve ,  que  l'amour  fait  ton  éflence  : 
la  main ,  qui  nourrit  les  corbeaux ,  ne 
rejettera  pas  les  Hommes  >  ta  bonté,  fi 
grande  dans  les  petits  objets ,  fera  in- 
finie  dans  ceux  qui  font  plus  confi. 
dérables  :  Il  n'y  a  que  des  créatures 
ingrates  qui  en  doutent.  Que  ta  vo- 
lonté foit  faite,  elle  ne  peut  qu'être 
équitable.  Ni  l'injuftice,  ni  la  me- 
prife ,  ne  peuvent  venir  d'un  Etre  infini- 
ment  fage  ;  ta  bonté,  ta  puiflance, 
ta  fagefle  font  parfaites.     Un  jour, 

N  ^  lorfque 
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loHque  notre  Efprit  fortifié  pourra 
foutenir  ta  lumière,  que  le  livre  du 
Déftin  fera  ouvert  à  nos  yeux,  &  que 
tu  daigneras  nous  aprendre  les  motifs 
de  tes  actions ,  alors  nous  t'offrirons, 
ôDivinPereJ  un  culte  véritables 
alors,  infermés  de  tes  confeils,  que 
des  blafphémateurs  aveugles  oferït 
blâmer ,  nous  ne  verrons  dans  ta 
juftice  que  la  bonté  &  la  fagefle. 
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XIII. 

I 

ODE 

SUR  LA   MORT  DE  M  ARIANE, 

N  £'  E     W  Y  S  S    DE  MATHOD 
ET    DE  LA  M  0  T  H  E. 

Chanterai -je  ta  mort?  ô  Ma- 
ri an  e  !  Quel  chant  ?  Quand  les  fanglots 
coupent  la  parole,  &  qu'une  idée 
fuit  devant  l'autre.  Le  plai(îr ,  que  tu 
m'as  donné  ,  augmente  aujourdhui 
ma  douleurs  j'ouvre  les  playes  d?un 
cœur  qui  faigne  encore,  &  ta  mort  fe 
renouvelle  pour  moi. 

N  6  M'A  13 
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TT  '  

Mais  ,  mon  amour  étoit  trop 
fort ,  tu  Pas  trop  mérité ,  &  ton  ima- 
ge eft  trop  profondément  gravée  dans 
mon  âme ,  pour  me  permettre  le  fi. 
lence.  Les  expreflîons  de  mon  amour 
renouvellent  une  partie  de  mon  bon- 
heur  5  elles  me  rapellent  une  tendre 
image  de  notre  union  fidèle,  comme 
un  fouvenir  que  tu  m'aurois  laiffé. 

Ce  ne  font  pas  des  vers  di&és  par 
Pefprit ,  ni  les  plaintes  artificieufês  d'un 
Poète,  que-j'entonne  ;  ce  font  des  fou- 
pirs ,  échapés  à  un  cœur ,  qui  ne  fuf- 
fit  pas  à  fen deuil  Oui,  je  vais  pein- 
dre  mon  ame  troublée  par  Pamour 
&  par  la  triftefle,  qui,  tout  occupée 

des 
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des  images  les  plus  affligeantes ,  s'éga- 
re dans  des 


1 

r 

J  E  te  vois  encore ,  telle  que  tu  ex- 
piras. Je  t'aprochai  ,  plein  du  dés- 
efpoir  le  plus  vif.  .  Tu  rapellas  tes 
dernières  forces  pour  un  mot  que  je 
te  demandai  encore.  O  Ame  remplie 
de  fentimens  les  plus  purs,  tu  ne  pa- 
rus inquiète  que  de  mon  afflidion  ! 

i 

tes  derniers  difeours  ne  furent  qu'a- 
mour &  tendrefle  ,    &  tes  dernières 

aAions  ne  marquèrent  que  la  rèfîgna- 
tion  ! 

Où  fuirai -je  ?  où  trouver  dans  ce 
pays  un  afyle ,  qui  ne  m'ofre  des  ob- 
jets de  terreur  !  cette  maifon ,  où  je 

N  7  te 
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te  perdis ,  ce  temple  qui  te  couvre , 

ces  enfans.  ah  mon  fang  bouiU 

lonne  à  la  vu  de  ces  tendres  itna- 
ges  de  ta  beauté ,  qui  en  bégayant  re- 
demandent leur  mére!  Où  fuirai- je? 
que  ne  puis  -  je  fuir  vers  toi  ! 

M  o  N  cœur  ne  te  doit  -  il  pas  les 
larmes  les  plus  fincéres  ?  Tu  n'avois 
ici  d'autre  ami  que  moi.  C'eft  moi, 
qui  t'ai  arrachée  du  fein  de  ta  famille; 
Tu  la  quittas  pour  me  fuivre  ;  je  t'ai 
privée  d'une  Patrie,  où  tu  étois  aimée  , 
de  Parens  qui  te  cheriiîbient ,  pour 
te  conduire,  hélas,  au  tombeau! 

Dans  ces  trifies  adieux ,  où  ta 

fœur  t'embrafïbit ,  où  le  pays  diJpa- 

roiflant 
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roiflant  peu  à  peu  à  nos  yeux  ,  elle 

perdit  nos  derniers  regards,  tu  me 

dis  ,   avec  une  douce  bonté  mêlée 

d'une  tendre  réfignation  -y  Je  pars  tran- 

quilement,  qu'aurois-je  à  regretter? 

mon  H  aller  m'accompagne. 

P  u  I  s  -  J  E  rapeller  (ans  larmes  le 
jour  qui  m'unit  avec  toi?  encore  au- 
jûurdhui  h  plaillr  fe  mêle  avec  ma 
douleur,  &  le  ravilTement  avec  mon 
affîiâion.  Que  ton  cœur  aimoit  ten- 
drement î  ce  cœur  qui  oublia  tout, 
attraits  ,  naiilance ,  biens  >  &  qui  mai- 
gri l'aveu ,  que  je  faifois  de  ma  for- 
tune, ne  me  confidéra  que  par  mes 
fèntiinens.  x 

B  I  EN- 
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Bientôt  tu  quittas  la  jeuneflè , 
tu  abandonnas  le  monde,  pour  être 
à  moi.  Eloignée  de  la  route  d'une 
vertu  ordinaire,  tu  n'étois  belle  que 
pour  moi  fèul  Ton  cœur  étoit  entiè- 
rement attaché  au  mien  ;  peu  occupée 
de  ta  deftinée,  tu  étois  inquiète  (ur 
nés  moindres  douleurs ,  &  ravie  d'un 
{èul  de  mes  regards,  lors  qu'il  mar- 
quoit  du  contentement. 

Une  volonté  détachée  de  la  vani. 
té  du  monde,  &  réfignée  aux  ordres 
de  la  Providence  ;  un  contentement 
&  une  douce  tranquilité,  que  ni  la 
>oie,  ni  la  douleur,  ne  pouvoient 
ébranler  -,  une  fagefle  (ans  exemple 

dans 
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<lans  l'éducation  de  tes  enfans  >  un  cœur 
plein  de  tendrefle  &  libre  de  tout 
aveuglement ,  un  cœur  fait  pour  fou* 
lager  mes  maux  >  voilà ,  ce  qui  faifoit 
mes  plaifirs ,  &  ce  qui  fait  mon  mal- 
heur. 

Aussi  t'ai- je  aimée  plus  que 

ma  bouche  ne  te  le  difoit,  plus  que 
le  monde  ne  pourra  m'en  croire ,  plus 
que  je  n'ai  crû  moi  -  même.  Combien 
de  fois ,  en  t'embraffant  avec  ardeur , 
mon  cœur  me  difoit. iKen  frémiflant, 
Hèlas  s'il  faloit  la  perdre  !  &  je  ver- 
fois  des  larmes  en  fecrèt. 

Oui,  mon  deuil  durera,  même 
Jor/que  le  tèms  aura  féché  mes  pleurs , 

le 
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le  cœur  connoit  d'autres  larmes ,  que 
celles  qui  couvrent  le  vifage.  La 
première  flame  de  ma  jeunefle ,  le 
doux  fouvenir  de  ta'  tendrefle  &  Pad* 
miration  de  ta  vertu,  font  une  dette 
éternelle  pour  mon  cœur. 
'  Dans  les  bois  les  plus  épais  >  fous 
l'ombre  obfcure  des  hêtres  y  où  je 
n'aurai  aucun  témoin  de  més  plain- 
tes ,  je  chercherai  tîn  aimable  image , 
,  &  rien  n'en  diftraira  mon  fouvenir. 

Là  je  verrai  l'air  de  ta  démarche,  ta 

* 

triftefle  dans  mes  adieux,  ta  tendrefle 
'   dans  mes  embraflemens ,  ta  joie  à 
fnon  retour.    1  1  ' 

'  D  a  n  S  le  profond  éloignement  de 

1  VEm, 


Digitized  by  Google 


307. 

l'Empirée ,  je  fuivrai  dans  l'obfcurité 
tes  traces,  je  te  chercherai  au  delà  de 
tous  les  aftres  qui  roulent  fous  tes 
pieds.  C'eft  là,'  que  ton  innocence 
brillera  de  l'éclat  d'une  lumière  cé- 
leftej  c'eft  là,  qu'avec  de  nouvelles 
forces  ton  Ame  franchit  fes  anciennes 
bornes.  • 

* 

C'eft  là,que  ^accoutumant  à  la  lumié- 
re  de  la  Divinité  ,  tu  trouves  ta  féli- 
cité dans  fes  confeils;  &  que  tu  mê- 
les au  concert  des"  Anges  ta  voix  & 

une  prière  en  ma  faveur.    Là,  tu 
'    aprens  l'utilité  de  mon  aflidion.  Dieu 
t'ouvre  le  livre  du  Deftin  s  Tu  y  lis 
T  fes 
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fès  defleins  dans  notre  féparation,  & 
la  fin  prédeftinée  de  ma  carrière. 

O  Ame  parfaite,  que  j'aimai  avec 
tant  d'ardeur  ,  mais  que  je  n'aimai 
point  aflez  !  que  tu  es  aimable  aujourd- 
hui  qu'un  éclat  célefle  t'environne! 
Une  vive  efperance  m'eléve  :  ne  te 
refufe  pas  à  mes  voeux  \  ouvre  moi 
les  bras ,  je  m'envole  pour  m'unir 
éternellement  à  toi 
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XIV. 

ODE 

SUR  I/INAUGURATION  DE  L'UNI. 

TSKSITE'    DE  GOETTINGUIN. 

1   7  3  7.  ' 

■ 

Quel  mouvement  s'élève  dans 
mon  cœur!  Eft-ce  admiration?  eft-ce 
plaifîr  ?  Doux  tranfports  des  Mu  (es 
traaquiles  ,  n'eft  -  ce  pas  vous  qui 
m'agitez  ?  Ce,  n'eft  ni  le  fon  bruyant 
des  trompètes  qui  m'anime,  ni  la  fu- 
reur funefte  d'une  vi&oire,  bonheur 
qui  fait  tant  de  malheureux  :<  non ,  une 
joie  plus  pure  me  touche,  un  jour 

fans 
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fans  tache  ,  qui  ,  comme  le  foleil ,  eft 

plus  riche  en  bienfaits  qu'en  pompe. 

Qu  E  vois  je  ?  Une  douce  clarté 

vient  éclairer  un  pays  ténébreux.  O 
Vérité',  Fille  du  Ciel ,  tes  traces , 

qui  anoncent  le  bonheur  des  peuples, 
te  trahiflènt;  tes  rayons  puiffans  diffi- 
pent  les  ombres  que  le  tems  &  les 
préjugés  avoient  affermies.  Tu  re- 
nouvelles les  ames  mêmes*  O  Beau- 
té  faite  pour  plaire  à  l'efprit  ;  un 
cœur,  une  fois  frapé  de  ta  lumière 
vidorieufe,  ne  peut  demeurer  attaché 
à  un  objet  moins  fublime  ! 

Qu  elle  eft  la  fuite  qui  f accom- 
pagne ,  &  fiir  laquelle  tes  regards  tom- 
•  bent 
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bent  par  préférence  ?  Une  voie  rayo* 
nante  qui  la  conduit,  unit  le  ciel  à 
la  terre,  La  chatte  beauté  de  leurs 
traits  ,  leurs  jeux  inflruétifs  &  leur 
douce  fkisfa&ion  -  -  -  ô  M  USES,  je 
vous  reconnois  >  ne  nous  abandonnez 

point,  aimez  la  réfidence  qu'on  vous 

«  < 

prépare  ,  montrez  vous  ici ,  telles  que 
vous  vit  Athènes  ,  qui  devint  l'école 
de  l'Univers. 

Elles  s'arrêtent.  L'une  cherche 
le  filence ,  &  réveille  les  doux  fons  de 
(a  lyres  elle  joue,  &  la  volonté  fou- 
mife  défaprend  la  fureur  des  paffions. 
La  prudente  Mufè  de  l'Hiftoire  mon- 
tre à  notre  vue  trop  bornée  l'avenir 

dans 
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dans  le  pafifé.  Une  troifiéme,  pleine 
d'une  profonde  aplication  ,  fonde  dan9 
le  dernier  éloignement,  au  delà  de 
tous  les  Aftres ,  l'océan  inépuifable 
de  la  Divinité. 

J  E  me  trouble  ;  je  vois  un  avenir 
(ans  bornes.  La  Poftérité  vient  célé- 
brcr  cette  fète.  Je  vois  une  lumière, 
qui  emprunte  fon  éclat  de  cette  jour- 
née ,  éclairer  nos  derniers  neveux. 
~  Par  l'enchainement  de  cette  journée 
font  prédeftinés  à  leur  grandeur  future, 
des  efprits,  qui  ne  font  pas  encore 
murs  pour  l'éxiftence.  C'eft  ainfi, 
que  dans  la  fondation  d'Athènes  l'efprit 

tranfcea- 
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tranfcendant  de  Platon  pré-éxiftoit, 
quoiqu'encore  inconnu. 

Oui,  la  gloire  des  Mufcs  fleurit, 
où  la  fageflè  eftmife  à  fa  jufte  valeur. 
Eft  -  il  un  lieu,  où  la  fcience  folide  foie 
plus  honorée  Se  le  génie  mieux  ré- 
compenfé  ?  La  récompenfe  ,  la  mere 
des  illuftres  exemples,  aflure  cet  afyle 
contre  l'efclavage  de  la  timide  indu 
gence.  Ici  les  premières  heures  du 
jour,  fi  précieufes  aux  grands  Génies, 
&  trop  nobles  pour  des  foins  ordi- 
naires,  feront  employées  au  culte  de 
la  Vérité. 

Muses?  annoncez  votre  Protecteur 

» 

à  la  Pofteritéj  parlez,  lorfque  le  maiv 

•  * 

*  \  O  bre 


bre  même  fera  ufe  ;  dites  :  Ce  qtœ  vous 
voyes  9  c'ejî  George  qui  le  fit.  O 

Princes!  parmi  des  millions  d'hommes 
Dieu  n'en  choHit  qu'un  pour  le 
,    couronner ,  &  pour  lui  confier  la  defti. 

■  née  des  peuples  ;  profitez  du  mo. 
dèl*  qui  vous  eft  propofé;  Dieu  Lui 
a  remis  (â  puiflance  ,  pour  qu'il  foit 
finflrument  de  fe  bonté. 

M  Aïs,  Mufês  î  gardez  le  filence  £ur 
l'Angleterre ,  la  Patrie  la  plus  digne 
d'un  Héros  ;  ne  publiez  point 1  avec 
quel  courage  le-  Lion  combattit ,  & 
ne  mêlez  pas  les  Guelfes  dans  vos 
chants.  Trop  fouvent  un  Poète  ordi- 
naire donne  un  Indre  emprunté  à  fort 

Héros , 
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Héros,  il  aflfoiblit  fon  éloge  par  urîe 
gloire  étrangère.    Aprenez  aux  hom- 
mes à  porter  leurs  regards  plus  loin 
Iç  trône  de  George  eft  le  6ef  de 
Dieu;  il  ne  s'en  aproprie  que  l'ufage. 

C'eft  lui,  à  qui  tant  de  Peuples 
doivent  la  paix,  qui  protège  leurs 
guerèts  fertiles;  c'eft  Lui,  qui,  parles 
bornes  d'une  jufte  prudence,  arrête 
l'ambitieux,  &  donne  un  foutien  au 
plus  foible.  La  puiflance  &  le  cou- 
rage l'arment  pour  la  guerre ,  mais  il 
préfère  la  paix  à  la  vi&oire,  &  notre 
bonheur  aux  conquêtes.  C'eft  Lui, 
qui  ne  combatit  jamais  par  vanité,  & 

O  2  qui 
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qui  a  remporté  le  dernier  triomphe 
d'un  Héros ,  en  fe  refufant  une  gloire 
toujours  trop  chèrement  achetée. 

•w 

Lors  Qjfv  N  e  entreprife  tend  au 
bien  public)  fon  efprit,  avec  un  cou- 
rage  afluré,  furmonte  tous  les  pbflacljes. 
Il  n'aime  les  grandes  a&iqns  ,  que 
quand  elles  font  ppérées  par  la  bien*, 
faifanœ;  &  il  p'eftime  les  merveilles, 
que  loxtqu^lles  fopi:  ytiieç.  Un  fleuve 
fe  précipitoit  avec  fiireiyr  dans  les  vaL 
Ions;  (1?  Nature  a  biffé  des  défauts 
a  la  terre  pour  exercer  U  fageflè  des 
Princes;)  Il  dit:  &  les  montagnes 
sWaiifeot  ;  les  ondçs  ixanquiles  cou-. 
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lent  à  travers  les  rochers  ,  qui  fuyent 
devant  fe$  ordres  (<ï),  » 
Il  porte  fes  regards  bienfaifâns  aa 
delà  du  vieux  Monde*  &,  digne  de 
commander  à  Pun  &  à  l'autre ,  il  fait 
la  félicité  d'une  terre  nouvelle  (£). 
Chaque  forêt  devient  une  Ville.  Un 
Peuple  barbare  aprend  à  connoitre  le 
nom  de  la  vertu  &  le  prix  des  bon- 
nes mœurs ,  à  devenir  fege  &  heureux, 
&  il  célèbre  le  bonheur  de  l'autre  KJ- 
mifphère,  qui  pofféde  ce  Pére  corn* 
inuQ  de  fes  fujets. 

O  3  Grand 

(a)   L'Echtfe  de  Hmnmeîn,   qui  a  rendu  la 

Wif.r  plus  navigable. 
Qf)   La  Géorgie. 
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Grand  Roi!  ton  g<ànie  étendu, 
qui  veille  pour  le  falut  de  tant  d'états, 

v 

«end  ce  Jour  iliuftre ,  par  le*  marques 
qu'il  donne  de  fa  bonté  aux  MufeS 
timides.  Les  Peuples ,  fur  les  bords 
de  la  Leine  tranquile ,  voyent  une  fête 
extraordinaire ,  une  fête  que  perfonne 
n'a  vu  &  que  perfonne  ne  verra  ja- 
mais ;  &  parmi  tant  de  fujets  il  n'en 
eft  aucun,  qui  ne  fouhaite  d'ajouter 
de  (es  jours  â  ta  vie,  pour  obtenir 
du  Ciel ,  qu'il  te  confèrvc  à  fes  enfans. 

O  Muses!  célébrez  vous  même 
le  Fondateur  de  votre  repos  j  donnez 
à  quelque  Génie  fublime  les  ailes  de 

Mciron 
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Mamt,  &  mon  zèle.  Melpom  e'n  e 

« 

ne  loué  encore  que  les  tems  tran- 
quiles ,  où  Je  Héros  montre  en  Pè- 
re. Mais  bientôt ,  provoqué  à  la  guer- 
re,  GEORGE  remplira  la  terre  &  la 
mer  de  fes  victoires  :  Calliope  ce 

4 

fera  à  vous  à  les  chanter. 
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t  XV. 

L 

Epitre 

A 

Mr.    B  0  D  M  E  R, 

PROFESSEUR.  ,    ET    D  U  CONSEIL 
SOUVERAIN    A  ZURIC, 

SUR  LA  MORT  DE  MARIANNE. 

J738. 

C  H  E  R  A  M I  ?  qui  loin  de  moi,  dans 
le  fein  de  la  Patrie,  me  conièrves 
toujours  une  amitié  fi  précieufe  >  corn- 
ment  tes  vers  adouciraient  -  ils  mon 
deuil ,  un  deuil  qui  durera  à  jamais  ? 
La  douleur  d'un  Ami  peut- elle  cal- 
mer celle  de  l'autre  ?    Non ,  mon 

»• 

cœur, 
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cœur ,  qui  Cligne  encore ,  amolli'  par 
une  longue  trifteflè,  fent  tout  ce  que 
tu  dis  (a)  &  partage  tes  larmes.  Qu'un 
autre  fouhaite  un  cœur  qui  ne  s'at- 
tache jamais  ,  qui  ne  cherche  dans 
l'amour  que  la  jouiflance,  qui  oublie 
le  palTé,  &  ne  penfe  point  a  l'avenir, 
&  qui  prudent  comme  la  brute  ,  ne 
foit  touché  que  du  prefent  :  La  fi- 
gefle  ne  demande  point  cela.  Elle  te 
montre  bien  ces  routes  délèrtes  ài^in- 

O  ?  con- 


(<0  Moniteur  Bodmer  a  pcnîu  uufils  ,  qu'il 
aimoit  tendrement.  Cette  mort  fait  le 
fujet  d'une  Epitre ,  adreflec  à  Moniteur 
Haller  ,  &  à  la  quelle  celle  ci  fert  de  re- 
ponfe. 
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connues,  qui  conduifent  à  la  vraie 
grandeur.  Déjà  fouvent,  animé  par  elle , 
&  foutenu  par  tes  propres  forces ,  Tu 
as  détruit  k  culte  du  préjugé  s  Tu  as 

N 

aprécié  au  jufte  la  valeur  des  expreC 
fions ,  de  la  cadence  &  de  la  rime , 
qui ,  fe  prêtant  au  vrai  beau  emprun- 
té dç  la  Nature,  peuvent  l'embellir,  mais 
ne  font  rien  à  fon  eflence.  Tu  as  oi> 
vert  aux  Peuples  futurs  de  la  Germa- 
nie te  chemin  de  la  vraie  gloire;  car, 
on  ne  fera  jamais  grand ,  tant  qu'on 
aime  îes  petites  chefès.  Mais  tu  ne 
réuilîras  point,  à  te  dérober  aux  mou- 
vemens  de  la  Nature ,  à  réprimer  le 
torrent  des  larmes,  &  à  étouffer  la 

m 

voix 
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voix  du  (àng.  La  même  délicateiTe, 
qui  ftit  aprécier  chaque  beauté,  qui 
juge  du  prix  des  penfees  par  raifon  & 

par  principes  ,  qui  reconnoit  la  voix 
de  la  Nature  dans  les  larmes  de  Mil» 
ton  (a)  9  qui  partage  la  tendre  douleur 
de  Jofeph,  &  les  plaintes  de  Philaàè- 
te  \  cher  Ami  !  cette  même  déli- 
catefle  te  nuit  aujourdhui  :  elle  te  fait 
voir  les  fuites  éloignées  de  ta  perte  ; 
elle  ferme  ton  cœur  dégoûté  à  des 

O  6    ,  con- 


(a)  Les  larmes  de  Jlilton  fur  la  perte  de 
fa  vue.  v.  Paradis  perdu  Chant.  III.  La 
tendrelïe  de  Jofeph  pour  ils  frères.  Gen> 
ch.  45.  Les  plaintes  de  Pbilociète  dans 
une  isie  déferte.    Ttieujque  Liv.  X  V. 


I 


3*4* 

confolations  indignes  de  toi  5  elle  offre 
à  ta  triftefle  une  perfpe&ive  infinie  de 
jours  malheureux  ;  elle  te  rapelle  cha- 
que jour  cette  chère  image  de  ton 
fils,  ces  momens  heureux,  ces  traits 
aimables ,  pour  augmenter  tes  tour- 
mens- 

Et  Tu  peux  m*  demander,  fi  mes 
douleurs  durent  encore  ?  Ma  perte 
eft  pHTs  grande,  pourquoi  mes  regrets 
îe  (croient  ils  moins?  Il  eft  vrai  que 
tout  h>mme  affligé  croit  fes  plaintes 
les  plus  juftes  :  p!us  fenfible  à  fbn 
affii  tion  qu'à  celle  des  autres  hu- 
main» ,  il  met  fbn  malheur  au  deifus 
cL  toute  autre  calamité.    Mais  e'cou- 

» 

te 
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te  mon  cœur,  qui  donneroit  tous 
les  plaifirs  de  ce  monde ,  les  enfans , 
la  gloire  &  les  biens,  comme  une 
foible  rançon  pour  Marianne; 
&  accorde  lui  la  confolation ,  la  trifte 
confolation,  de  le  trouver  plus  mal- 
heureux. 

Un  enfant  n'eft encore  qu'un  arbriC 
(eau ,  qui  ne  préfènte  que  des  feuil- 
les infruélueufes  ;  un  autre  jouira  des 
fruits  5  à  peine  vivons-nous  aflez  pour 
en  voir  les  fleurs.  Leur  cœur  fans 
expérience  nç  paye  notre  amour  que 

s 

par  une  faveur  ftérile  ,  &  par  des 

mouvemens  partagés  5  ils  n'aiment  , 

ne  craignent ,  n'agiflent ,  ne  fouhai- 

O  7  tent 
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tent  que  pour  eux-mêmes,  &  notre 
monde  devient  à  charge  à  leur  mon* 
de  naiifant. 

QjJ  ELLE  différence  d'une  Epoufe , 
qui  nous  a  choifi  fur  tous  les  êtres, 
pour  fe  donner  entièrement  à  nous. 
Dans  fon  fein  fidèle  notre  cœur  dé- 
pofe  Tes  foucis  les  plus  cachés ,  &  trou- 
ve le  foulagement  &  le  repos.  Elle 
s'a/Hige  &  fè  réjouit  avec  nous  ;  elle 
clt  fière  de  notre  gloire  j  elle  ne  pof 
sède  que  nous,  &  ne  fouhaite  rien 
pour  elle  même  j  elle  ne  vit  que  pour 
nous ,  Si  nous  confacre  également  le 
printems  de  fa  jeuneife  &  les  fruits 
d'un  âge  plus  mûr  ;   elle  ne  blâme 

pas 
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pas  nos  défauts  mêmes ,  elle  cherche 
plutôt,  à  nous  ramener  de  nos  égare- 
ment ,  par  une  tendre  patience.  Au- 
cun intérêt  plus  fort ,  aucune  révolu- 
tien  de  la  fortune,  ne  fauroit  brifer  les 
chaînes  étroites  d'une  amitié  fi  bien 
affermie.  Les  plaiHrs  naiiTent  fans 
ceiTe  fous  (es  pas  ,  &  notre  cœur  va 
au  devant  de  fes  regards.  Si  la  Na- 
ture lui  a  donné  avec  cela  ces  apas 
extérieurs  ,  ces  attraits  de  la  beauté , 
ce  grand  charme  de  nos  cœurs  ici  bas  -, 
certainement  des  ames  ,  qui  ne  font 
pas  glorifiées  encore,  &  qui  ne  font 
pas  mûries  pour  le  ciel  ,  ne  peuvent 
rien  défirer  de  plus  pour  leur  bonheur. 

Telle 
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Telle  étoit  celle  que  j'ai  perdue  * 
enrichie  de  toutes  les  qualités  aimables, 
faite  pour  mon  cœur,  &  femblable 
à  l'image  de  mes  vœux.  Sur  les 
bords  défèrts  de  la  Leine  tranquile 
fon  image  vient  fouvent  me  chercher; 
elle  paroit  écouter  mes  plaintes.  J'y 
vois  fon  port  célefte,  que  la  févére 
éternité  orne  d'une  douceur  majeftueu- 
le ,  &  d'un  éclat  fupérieur.  Mon  cœur 
fè  perd  dès  que  je  l'aperçois.  Une 
douleur  vive  &  empreflee  m'enlève  de 
la  terre  ;  mon  efprit  égaré  par  l'an- 
goiifè ,  par  l'afliclion  &  par  le  ^défir  , 
fouhaite  tour  à  tour,  de  la  rapeller 
vers  moi,  &  dem'aller  joindre  à  elle. 

A  la 
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A  la  fin  mes  larmes  coulent  avec  une 
trifteflè  voluptueufè,  &  caîment  par 
une  douce  mélancolie  mon  cœur  trop 
agité. 

S  E  peut  il ,  me  dis  -  je  fouvent ,  que 
je  l'aye  jamais  vue  !  Que  me  refte-t-il 
de  mon  bonheur  pafle  !  Hélas!  fï  je 
pouvois  rapetler  un  feul  de  lès  regards , 
une  feule  de  ces  heures  ,  qui  fe  font 
écoulées  entre  nous  (ans  être  aper- 
çues, un  feul  de  ces  fons,  que  mon 
cœur  croit  fouvent  entendre  ,  lorsque 
l'amour  &  l'imagination  trompent  mi 
longue  douleur.  Non,  le  tems  s'en- 
vole ,  les  années  fuyent ,  &  ne  la  ra- 
mènent  pas.     Le  foleil,  après  nous 

avoir 
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avoir  quitté  le  foir ,  fe  lève  de  nou- 
veau le  matjn  ;  l'été ,  après  fait  place 
à  l'automne,  hâte  fon  retour;  mais 
pour  moi,  il  n'eft  p^us  de  confolation^ 
ni  de  Marianne.  L'Etre  infiai- 
ment  jufte  a  fixé  dans  fon  couroux 
mon  établiirement  dans  ces  Pays 
éloignés.  Les  tourmens  ,  PafHiclion , 
&  le  tombeau  de  MARIANNE, 
creufé  des  l'éternité,  m'attendoient  ici. 

■ 

Que  me  refle-t-il?  Ce  corps,  honteux 
de  (a  jeunefle,  épuifé  avant  le  tems, 
&  miné  pas  la  triftefle  dans  (es  reflbrts 
les  plus  profonds  5  ce  corps  qui  fuc- 
combe  à  la  douleur  &  l'irrite  par  fon 
abattement,  qui  foufre  de  la  maladie 

f  de 
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de  Pelprit  &  la  nourrit  j  une  arae, 
qui  four  de  à  la  joie ,  hebètee  par  fon 
malheur  ,  infenlîble  aux  defirs  &  à 
Pefpérance ,  fuit  avec  dégoût  le  prêtent , 
pleure  le  pafle,  &  s'enfonce  en  fre-  v 
miffant  dans  l'avenir 5  ces  livres,  dans 
lefquels  mon  efprit  erroit  de  fcience 
en  fcience  \  ces  bois ,  où  j'aimois  à 
m'égarer  dans  la  folitude ,  où  je  cueil- 
lois  avec  un  plaifir  innocent  quelque 
plante  recherchée  ,  en  rêvant  à  mon 
bonheur  &  à  Marianne  >  ma  Pa- 

1 

trie ,  vers  la  quelle  je  tourne  fouvent 
mes  regards  &  mes  fouhaits,  &  que 
je  cherche  plus  près  de  la  carrière  du 

Soleil  >  cette  Patrie ,  au  prix  de  la  quel- 

le 
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le  mon  cœur,  peut-être  injufte,  trou- 
ve  la  création  plus  trifte  ici  ,  &  les 
rayons  du  jour  plus  foibles  5  ces  Amis, 
que  mon  ccrur  avoit  choifis ,  parce 
qu'ils  me  refïanbl oient ,  qui  faifoient 
mon  efperance  dans  mes  peines  & 
ma  reflburce  dans  mes  ennuis;  tout 
cela  eft  perdu  pour  moi  à  jamais.  Les 
fciences  mêmes ,  dans  lefquelles  mon 
génie  fè  pouiToit  avec  ardeur  ;  (comme 
les  condu&eurs  des  chariots,  dans  les 
jeux  olympiques,  fè  jettoient,  pleins 
d'impatience,  fur  la  crinière  de  leurs 
courtiers;)  ces  fciences  ne  font  pîus 
qu'un  devoir  &  un  fardeau  pour  moL 
Mon  amufèment,  la  PoeCe,  cherche 

une 
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une  heure  de  repos,  &  la  trouve  auflî 
peu  qu'un  Orateur  dans  l'orage,  lors- 
que le  mât  &  les  voiles  fe  brifent  & 
fe  déchirent,  trouve  le  tems  de  ptfçr 
les  mots ,  &  de  parler  avec  élégance. 

Dans  une  longue  nuit,  leroblablc 
aux  jours  de  la  moilîbn  ,  dans  ce  tems , 
où  les  trilles  ombres  donnent  des 
couleurs  plus  noires  à  nos  malheurs, 
où  une  troupe  funefte  de  foucis  im- 
portuns veille  avec  nou,  fur  un  lit  dé- 
fert ,  je  combattois  mon  chagrin  &  mon 
impatience  ;  la  Raifon  blamoit  mon 
coeur  ,  dp  refufer  ainfi  toute  confola- 
tion ,  &  elle  lui  parla  i'un  ton ,  qu'U 
n'olà  méprifer. 

Ta 
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T  A  vue  eft  bien  courte  ,  ô  Mortel  î 
le  chagrin  ^  obfcurci  tes  yeux  j  tu. 
vois  les  objets  noirs ,  défunis  &  défigu- 
res. Ne  confonds  pas  cet  état  de  chry- 
falide  avec   toute  l'étendue  de  ton 

■ 

éxiftence  ,  &  n'égale  pas  une  goûte 
de  tems  à  l'Océan  immenfe  de  l'Eter- 

* 

riité.  Vois  au  -  defïlis  de  toi  des  mil- 
lions  de  Mondes ,  où  des  Efprits,  d'une 
autre  éfpèce,  animent  des  corps  dif- 
férais du  notre  j  l'éfpace ,  tout  ce  qu'il 
renferme  ,  le  prêtent ,  le  pafle ,  l'Hom- 
me &  l'Ange  ,  le  corps  &  Pe(prit, 

4 

toift  cela  ne  compofe  qu'une  même 
Cité.  Tu  en  es  Citoyen,  mais ,  mat 
gré  le  rang  inférieur  que  tu  y  tiens  > 

tu 
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tu  te  regardes  comme  le  centre  de 
tout;  tandis  que  ce  Monde,  où  tu 
demeures,  eft  unemalfon  des  plus  pe- 
tites, où  tu  n'occupes  encore,  avec 
B  o  D  M  E  R  ,  qu'un  même  apartementr. 
Veux  tul|  que  Dieu  blelîe  en  ta  faveur 
les  loix  éternelles ,  qu'il  a  prefcrites  à 
l'Univers  ?  Quoi  ?  au  fimple  fouhaic 
d'un  Poète,  un  tendre  corps  doit -il 
fe  changer  [en  rocher,  la  fièvre  perdre 
fa  fureur ,  &  le  poifon  fa  force  ?  Que 
la  douleur  de  la  plaie  la  plus  profonde 
eft  de  peu  de  Huree  î  Un  jmmortël 
pleurera -t.  H  pour  le  tourment  d'unfe 
heure  ?  L'Ephèmére ,  fi  elle  penfoit,  & 
fi  elle  méfuroit  fonderas,  pourroit, 

avec 
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avec  autant  de  droit,  regarder  le  cré- 
pufcule  du  foir  comme  une  éternité. 
L'homme  qui  expire  aujourdhui  , 
&  celui  que  Dieu  forma  lui-même  du 
limon  ,  ne  font  que  des  rofes  d'une 
même  tige ,  dont  l'une  fe  fane  le  ma- 
tin &  l'autre  le  foir,  La  vie  d'un 
feul  Monde ,  palTee  dans  les  malheurs , 
n'eû  qu'un  jour  d'été  ,  où  le  foleil 
darde  fes  rayons  incommodes  fur 
nous  y  une.  nuit  rafraichiflante  amènera 
bientôt  une  Aurore,  qui  ne  retiendra 
rien  des  piaifirs  ni  des  chagrins  d'ici 
bas.  Marianne  elle  même  ne  penfe 
à  toi  &  a  fes  liens,  que  comme  un 
voyageur,  qui  du  rivage,  où  il  à  trou- 
vé 
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vé  un  fur  afyle  ,  tourne  fes  regards 
fur  un  Ami,  avec  lequeHl  a  efluyé 
Pimpétuofité  des  vents  &  la  fureur 
des  vagues.  Songe  que  le  chagrin 
&  l'impatience  ne  te  conduiront  'pas  à 
elle.  Celui  qui  te  l'a  donnée  par  bon- 
té etoît  en  droit  de  la  reprendre. 
Comme  elle  ne  devoit  pas  être  ton 
Dieu ,  tu  ne  devois  pas  être  fon  Para, 
dis.  Le  but  de  la  création  n'étoit  pas 
acompli  fur  la  terre.  Dégage  plutôt 
les  forces  de  ton  ame.  Digne  de  foins 
plus  élevés,  elle  n'efl  pas  immortelb 
pour  le  tems  ,  &  fa  grandeur  ne  lui 
eft  pas  donnée  pour  la  terre.  Bien- 
tôt les  liens,  qui  t'attachent  au  monde , 

P  la 


338. 

la  mafle  péfante  de  ces  membres,  tou- 
te  cette  forme  animale  difparoitra. 
Tourne  tes  yeux  vers'  le  Ciel  ,  où 
l'elprît ,  libre  de  fes  chaines ,  voit  le 
monde  à  découvert  dans  un  vrai  jour  j 
où  nos  yeux,  devenus  plus  forts,  font 
éclaires  par  une  lumière  invifible,  où 
les  impreflions  de  la  vérité  trouvent 
ches  nous  des  organes  plus  fidèles  ;  où 
Dieu-  -  -  mais  également  jufle  & 
pniflant,  il  punit  les  rébelles  qui  ne 
fe  réfîgnent  pas  à  lui ,  &  qui  préfè- 
rent leur  penchant  à  (à  volonté.  Voilà 
ce  que  la  raifon  me  didoit,  ô  Ami, 
dois  je  l'écouter? 

XVI. 
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XVI. 

FRAGMENT    D'UNE  ODE 

SUE.    L'ETEtNITE  (a). 

Sombres  forêts  ,  où  la  lumière 
ne  pénétre  jamais  à  travers  l'ombrage 
des  fapins,  où  chaque  bocage  nout 
peint  la  nuit  du  tombeau  !  vieux  (ro- 
chers ,  où  égarés  dans  les  buiflbns , 
les  oifèaux  folitaires  font  entendre 
leurs  trifles  concerts  l  ruiflèaux,  qui 
traînez  lentement,  entre  ces  coteaux 

P  4  arides, 

(a)  Tout  le  commencement  de  cette  Ode  ne 
renferme  que  des  obje-ftions  ,  auxquelles 
M.  H  A  l  l  E  R  auroit  répondu  ,  s'il 
avoit  eu  le  teras  d'achever  la  pièce. 
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arides,  vos  ondçs  languilTantes ,  pour 
le$  ver/èr  dans  des  marais  fans  cultu- 
re  !  plaines  fier  îles  !  vallons  pleins 
d'horreur,  puiffiez  vous  me  peindre 
les  couleurs  de  la  mort  ?  Entrete- 
hez  mon  deuil  par  une  froide  ter- 
reur &  par  une  noire  mélancolie; 
que  je  trouve  en  vous  une  image  de 
PEtemité  !  * 

'Mon  Ami  eft  mort  ;  fon  ombre 
vole  encore  autour  de  mon  imagina- 
tion égarée-,  je  crois  voir  fon  image  y 
je  crois  entendre  û.  voix.  Mais  ,  dans 
-ces  lieux  effiayans,  d'où  le  retour  çft 
fermé,  l'Eternité  le  retient  entre  fès 
bras  inyifiblss.  Aucun,  rayoa  de  l>ve- 

nir 
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nir  ne  troubloit  fon  repos  -,  encore 
aujourdhui ,  il  étoit  occupé  à  regarder 
le  Ipe&acle  du  monde:  l'heure  fonne, 
le  rideau  tombe  ,  &  tout  ce  qu'il 
voyoit  exifter  retombe  pour  lui  dans 
le  néant.  La  nuit  obfcure,  qui  cou- 
vre le  féjour  vuide  des  é(prit$,  l'en- 
vironne de  fes  ombres  terribles  ;  il  ne 
lui  refte  que  le  défir  des  fenfations, 
dont  il  avoit  joui. 

Et  moi  ?  fuis- je  d'un  ordre  plus 
élevé  ?  Non ,  je  fuis  ce  qu'il  étoit  ;  je 

« 

deviendrai  ce  qu'il  eft  devenu.  Mon 
matin  a  pafle  ;  le  midi  s'aproche  avec 
rapidité  >  &  peutètre ,  avant  que  le 
foir  arrive,  une  nuit  précipitée,  qu'au- 

P  3  cun 
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cun  efpoir  d'un  nouveau  matin  n'a- 
doucira, fermera  mes  yeux  pour  ja- 
mais. 

Oce'an  terrible  de  la  févére Eter- 
nité !  fource  antique  des  Mondes  & 
des  Tems  !  infatiable  tombeau  des 
tems ,  &  des  Mondes  !  théâtre  perpé- 
tuel du  prçfent  !  de  la  cendre  du  paffé 
tu  produis  les  germes  de  l'avenir. 

Infinité'!  qui  peut  te  mefu- 
fer?  Pour  toi  la  durée  d'un  Monde 
n'eft  qu'un  jour ,  &  la  vie  des  Hom- 
mes n'eft  qu'un  inftant.  Peut-être 
mille  foleils  ont  ils  précédés  le  nôtre 
&  mille  autres  le  fuivront.  Semblable 
à  un  horloge,  mû  par  fes  poids,  un 

foîeil 
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foleii  fe  meut  par  la  puiflance  de 
Dieu,  Son  mouvement  s'achève,  un 
autre  fuccède  à  fa  place ,  &  frape  :  tu 
relies ,  &  tu  ne  les  comptes  point 
(  La  majefté  tranquile  des  Aftres, 
qui  bornent  notre  vue,  paflè  devant 
toi,  comme  l'herbe  fe  fane  dans  les 
chaleurs  brûlantes  de  l'Eté  5  L'Ourfe  & 
Tétoile  polaire  font  comme  des  rofes, 
qui  jeunes  encore  à  midi ,  fe  flétriflent 
avant  le  foir. 

Lorsque  les  Etres" encore  nou* 
veaux  le  dégagèrent  du  Cahos ,  & 
que  le  Monde  à  peine  mûr  s'élança  du 
fonds  dePabime;  avant  que  les  corp$ 
euflent  bien  apris  les  loix  de  la  pefan- 

P  4  teur, 
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teur,. avant  que  les  premiers  rayons 
de  la  lumière  fe  répandiflent  fur  la 
nuit  du  premier  néant  *  tu  étois  aufli 
éloignée  de  ta  fource,  que  tu  l'es 
aujourdhui.  Et  lorfqu'un  fécond 
néant  aura  englouti  ce  Monde  ,  que 
de  ce  vafte  Univers  il  ne  reftera  que 
la  place,  que  de  nouveaux  Cieux, 
brillans  d'étoiles  différentes  ,  auront 
fini  leur  carrière,  tu  feras  également 
jeune,  également  éloignée  de  ta  fin, 
éternellement  future  comme  aujourd- 
hui. 

Le  vol  rapide  des  penfées,  au  prix 
des  quelles  le  fon,  le  vent  ,  le  tems 

&  la  lumière  même,  n'ont  que  des 

ailes 
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ailes  péfantes ,  ne  fçauroit  éteindre  j 
il  fe  fatigue  à  chercher  tes  bornes. 
J'amafle  des  nombres  immenfes  >  j'en- 
tafle  des  millions;  j'eléve  tems  fur 
tems ,  mondes  fur  mondes  s  &  quand 
de  cette  hauteur  éfrayante  je  tourne 
for  toi  mes  regards  tremblans  ,  cet 
amas  de  nombres ,  multipliés  fans  cefle 
par  de  nouveaux  millions ,  ne  fait 
pas  la  moindre  partie  de  ta  grandeur  5 
je  les  fouftrais  ,  &  je  te  retrouve 
toute  entière. 

Grand  Dieu!  Tu  es  feul  la 
foi  rce  de  tout  ;  tu  es  le  folcil  qui 
mefure  ces  tems  immefurables  ;  tu 

exiftes  immutablement  dans  une  force 
t  P  f  toujours 
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toujours  égale ,  &  dans  un  midi  per* 

pétuel  3  Tu  ne  t'es  point  levé  &  tu 
ne  te  coucheras  jamais  >  PEternité  eft 
un  feul  de  tes  inftants.  Si  ta  puiiTance 
inaltérable  pouvoit  s'affoiblirj  bientôt 
tout  le  fiftème  des  êtres,  le  tems  & 
Péternité,  feroient  engloutis  dans  Pabi- 
me  profond  d'un  néant  univerfel, 
comme  une  goûte  d'eau  fe  perd  dans 
POcéan. 

Etre  infiniment  grand  !  qu'eft-ce 
que  Phomme,  qui  ofe  femefurer  avec 
toi  ?  Un  vermifleau  ,  un  grain  de 
fable  dans  cet  Univers.  Le  Monde 
même ,  comparé  avec  toi ,  n'eft  qu'un 
point.    A  peine  forti  du  néant,  je 

n'éxifte 
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n'éxifte  que  depuis  hier,  &  demain  la 
moitié  de  mon  être  retombera  dans  le 
néant.  La  carrière  de  ma  vie  paiïe 
comme  un  fonge  du  midi  :  comment 
me  flatterois-je  d'égaler  la  tienne? 

Je  n'éxifte  pas  par  ma  puiflance 
ou  par  mon  choix  ;  c'eft  ta  parole 
qui  forma  ce  moi  d'un  Etre  étranger  & 
diférent  encore  de  moi.  Te  fus  d'abord 
une  plante  inconnue  à  elle  même ,  in- 
capable de  défirs.  Je  ne  fus  long* 
tems  encore  qu'un  animal,  dans  le  tems 
que  déjà  je  devois  être  regardé  comme 
un  homme.  Les  beautés  de  l'Uni- 
vers  ne  me  frapoient  point  \  une  mem- 
brane fermoit  mes  oreilles  &  une  ca- 
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taradte  mes  yeux  >  mes  penfées  n'î 
loient  pas  au  delà  des  feafations,  & 
mes  conoifTances  fe  bornoient  à  la 
douleur  ,  à  la  faim  &  aux  maillots. 
Un  peu  de  terre  &  de  lait  joigni-  . 
rent  à  ce  ver*  un  mouvement  inté- 
rieur commença  à  étendre  pour  mon 
ufage  les  nerfs  engourdis  \  par  les  chu- 
tes  fréquentes  ,  mes  pieds  aprirent  à 
marcher;  ma  langue  prit  afles  de  for- 
ce pour  bégayer,  &  mon  efprit  s5a- 
crut  avec  le  corps.  Semblable  aux 
mouches,  qui  animées  par  la  chaleur 
&  à  demi  vers  encore ,  eflàyent  pour- 
tant  de  voler,   mon  efprit  éprouva 

fes  forces ,  dont  il  ne  conoilfoit  pas 

. 
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encore  l'ufage.  Je  regardai  tous  les 
objets  comme  des  merveilles  étrangè- 
res ;  je  m'enrichis  chaque  jour  de  quel- 

r 

que  connoiflance  ;  je  refufeitai  le  paifé, 
j'anticipai  fur  l'avenir  5  à  force  de  me- 
furer,  de  calculer,  de  combiner,  de 
choifir ,  d'aimer  &  d'abhorrer ,  d'errer 
&  de  dormir,  je  devins  enfin  un  Hom- 
me. 

Dl'ja  mon  corps  fent  l'aproche 

■ 

du  néant;  le  fardeau  d'une  longue 
vie  accable  mes  membres  fatigués  ; 
la  joie  m'abandonne  &  fuit  fur  fes 
ailes  légères  vers  la  jeunefle  badine. 
Un  dégoût,  qui  s'augmente  tous  les 

jours 


3Ï0. 

jours,  diminue  pour  moi  Pattrait  delà 
lumière ,  &  répand  fur  l'Univers  une 
ombre,  qui  m'ùte  l'éfpérance  même; 
je  fèns  mon  Elprit  s'atFoiblir  à  chaque 
ligne ,  &  il  ne  me  refte  d'autre  inftinâ 
que  celui  du  repos. 
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Les   quatre  traductions  Suivantes  ne  font  pas  de 
\  la  même  main  que  celles  de  la  première  partie 

du  préfent  recueil.  Nous  les  avons  tireés  du 
premier  Volume  Au  Choix  littéraire  de  Genè- 
ve  ;  page  174. 
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I. 

SUR  LA  GUE'RISON  APARENTE 

DE     MA&IANNE  Ça). 

EN  E  T  R  E'  de  fa  plus  vive  dou- 
leur, j'ai  vu  la  mort  s'avancer 
vers  Marianne.  Chacun  de  fes 
regards  annonçoit  plus  de  foufrance; 
chaque  fois  qu'elle  refpiroit,  je  (èntois 
redoubler  Ton  angoifle.  Un  torrent 
de  larmes,  qui  découloient  de  mes^ 
trilles  joues ,  arrofoient  le  fein  de  ma 

A  2  chère 

  ■      ,  , 

(a)  M.  Haller- compofa  cette  Ode,  dans 
un  moment  d'éTpérance  qu'il  conçût ,  du  « 
rétabiiflement  de  fon  Epoufe, 
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chère  Epoufe.  Inquiet,  allarmé,  je 
la  ferrois  fortement  entre  mes  bras , 
pour  l'arracher  au  trépas ,  dont  elle 
etoit  toujours  pins  menacée.  Mon 
défelpoir,  encore  combattu  par  un  1§~ 
ger  rayon  d'eipérance ,  me  fit  tourner 
enfin  mes  regards,  vers  le  Ciel  ,  qui  me 

punilîoit. 

w  Faut-il  donc  que  je  la  perde, 

„  m'écriai- je,  Elle,  que  j'ai  tant  & 
w  uniquement  aimée  !  Si  elle  m'étoit 
»  çnlevée ,  quel  bien  me  refteroit-il  ? 
v  Le  Ciel  veut -il  punir  des  fenti- 
^  mens  qu'il  prefcrit  ,  &  qu'il  fait 
„  naître  lui-même? 

„  D  e  g  lajjmes  fincères  n'ont .  elles 

„  aucu- 
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„  aucune  vertu?  Mes  foupirs  ne  pé- 
33  netrent-ils  pas  jufqu'à  toi ,  Grand 

,5  Dieu  !  Ta  fagefle  condamne  mon 
„  défir  ;  Tu  veux  me  détacher  du 
„  Monde,  dans  lequel  un  feul  objet 
^  me  paroiflbit  digne  de  mon  aflec- 
„  tion. 

„  Seigneur!  ta  volonté  fainte 
„  s'exécute  infailliblement.  Au  fein 
„  de  la  douleur,  j* adore  tes  fages  di- 
„  crets.  Mais  tu  daignes  auilî  prêter 
55  l'oreille  à  nos  fuplications  j  fai-moî 
55  dônc  éprouver  cette  faveur ,  que 
55  ceux  qui  t'invoquent  avec  un 
„  cœur  pur  ont  fi  fouvent  obtenue  !  „ 

L'Eternel  exauce  nos  requô- 

A  3  tes, 
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tes ,  quand  elles  font  ardentes  & 
humbles.  Je  dis ,  &  foudain  un  e(poir 
inattendu  fit  briller  la  lumière  dans 
mon  ame  fombre.    Les  flots  bruyans 

*  • 

de  mon  angoifle  (è  calmèrent.  Un 
Confolateur  puifTant  fit  etttendre  cette 
voix  aîi  fond  de  mon  cœur  confumé 
de  détrefle. 

„  Celui  qui  fait  ce  que  lui  pre- 
„  fcrit  l'Etre  fuprème,  qui  n'ayant 
„  d'autre  volonté  que  celle  de  fon 
„  Dieu,  foufre,  fans  murmurer,  les 
,3  maux  qu'il  lui  difpenfe,  &  baife  la 
„  main  qu'il  voit  levée  pour  le  pu- 
„  nir  ;  au  lieu  des  larmes ,  qu'il  croïoit 
,3  de  répandre,  n'aura  que  des  fujets 

„  de 
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V  de  triomphe  &  d'a&ions  de  gra- 

ÏL  vint  cet  Homme,  que  Dieu 
avoit  choifi,  pour  être  un  infiniment 
de  fa  bonté  s  fon  oeil  pénétrant  dé- 
couvrit d'abord  la  véritable  caufe  du 
mal.  Le  feu  ,  qui  bruloit  dans  les  vei- 
nes de  Marianne,  fut  auiît  -  tôt 
éteint;  le  venin  caché  &  violent,  qui 
corrompoit  les  fources  de  la  vie  ,  fut 
diffipé  s  elle  reprit  des  forces,  elle 
jouit  de  quelque  repos.  Une  douce 
fraîcheur  ranima  fes  membres  afoiblis. 
Ses  yeux  prefqu'éteins  fe  réouvrirent 
&  revirent  encore  la  lumière.  Elle  re- 
•  *  A4  connut 
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connut  le  monde  5  elle  reconnut  fon 
Epo  ux. 

P  e  r  e  tendre  !  quand  les  Hommes 
t'invoquent,  Tu  ufès  de  fuport  envers 
eux.  Ne  permets  pas  que  ton  amour 
nous  porte  à  multiplier  le  nombre  de 
nos  crimes  ;  que  la  vie  de  ma  chère 
Epoufe  ,  qui  eft  un  prêtent  de  ta  bon- 
té, produite  en  moi  les  fruits  d'une 
jufte  reconnoiflfance  ,  d'une  entière 
fidélité  5  que  je  ne  m'en  réjouiflè 
jamais ,  fans  élever  vers  toi  mon 
cœur, 

IL 
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SUR  LA  MORT  DE  MARIANNE. 

C Here  &  digne  Epoufe  !  s'il  m'eft 
encore  permis  de  t'apeller  de  ce  nom; 
je  fai  que  tu  es  entièrement  à  Pabri 
de  toute  afli&ion,  de  tout  fujet  de 
trifteflè ,  cependant  ,  fi  l'Aftre  qui 
nous  éclaire  ,  répand  ici  -  bas  fes 
rayons  ,  tu  peux  aufli ,  du  féjour  de 
la  félicite,  jetter  un  regard  favorable 
fur  le  cœur  d'un  Epoux  fidèle. 

Le  monde  veut  que  je  t'oublie; 
c'eft  un  afront  que  Ton  fait  à  mon 
cœur,  &  qui  retombe  fur  toi.  Un 
cœur  qui  t'a  polfédée ,  pourroit  -  il 

A  5.  s'ouvrir 
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s'ouvrir  à  quelqu'autre  joie  ?  On 
nous  offenfe  l'un  &  l'autre ,  en  voulant 
interrompre  ma  douleur. 

Vous  ne  blâmeriez  point  mes  lar- 
mes ,  Gens  du  monde,  fi  vous  la- 
viez ,  ce  que  c'eft  que  des  fiâmes  bien 
pures  :  Mais  peu  connoiflent  le  vëri- 
table  amour.  Les  agrémens  le  font  naî- 
tre, la  vertu  l'entretient  &  le  confa- 
cre  y  ce  n'eft  point  une  pafTîon  fou- 
gueule  y  ce  n'eft  point  un  efclave  de 
la  volupté;  ton  amour  pour  moi  con- 
filloit  à  dilîîper  mes  chagrins ,  à  m'ai- 
der  par  des  foins  fècrets  à  les  fupor- 
ter  5  mon  amour  pour  toi  confiftoit 
à  prifèr  mon  bonheur,  à  chercher  à 

payer 
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payer  de  retour  tous  tes  tendres  fen- 
timens. 

Heureuses  années,  que  nous 
avons  paiTées  enfemble,  &  qui  vous 
êtes,  héla$,  lî  rapidement  écoulées! 
Si  je  pouvois  feulement  rapeller  les 
tems  d'adverfité ,  que  nous  avons  eus 
pendant  notre  union  î  Comme  des 
Colombes ,  qui  fuient  le  mauvais  tems, 
nous  cherchions  du  repos  dans  de 
doux  amufèmens;  nous  goûtions  du 
plaîfir,  au  fein  même  de  la  douleur; 
c'étoit  alors  que  nous  avions  les  plus 
fortes  preuve?  de  notre  tendreife  mu- 
tuelle. 

O  Berne  !  ô  ma  Patrie  ï  ô  paroles 

A  7  P 
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fi  propres  à  exciter  une  tendre  dou- 
leur ,   un  plaifir  mêlé   de  crainte  ! 
Image  flatteufè  d'un  féjour  que  je  ché- 
ris, &  dont  l'idée  renouvelle  en  mon- 
cœur  les  traces  des  plus  doux  trans- 
ports !  reftez  avec  moi  ,  rapellez  moi 
cet  inftant,  où  elle  me  tendit  une  main 
tremblante  :  Mais  (feft  envain  que  je 
vous  cherche  ;  vous  avez  diiparu  >  je 
refte  fèuU  un  Tombeau  la  dérobe  à 
mes  regards  >  Un  Tombeau ,  au  pnn- 
tems  de  tes  jours!  lefang  le  plus  pur, 
le  plus  vif,  couloit  encore  dans  tes 
veines.    Ouï,  on  Ta  enlevée  a  mes 
regards  î    Voici  le  Temple,  où  elle 
repofej  Voici  le  Monument,  où  j'ai 

gravé 
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gravé  mes  douleurs.  Quelle  hor- 
rible (blitude!  quelle  afFreufe  tranqui- 
Jité  règne  dans  ces  lieux  !  O  c'efl 
ici  ,  dans  ce  fepulcre  même ,  que  je 
veux  terminer  mes  peines. 

Oui,  éloigné  de  tout  ce  que  Ton 
peut  ai  nier,  de  tous  ceux  que  le  (àng 
&  1  'amitié  rendent  dignes  de  notre 
atache nent;  ici,  où  il  ne  me  reftoit 
que  toi  ;  ici  fera  déformais  ma  Pa- 
trie; Ici,  où  aucun  Ami  ne  me  re- 
grettera,  où  je  n'ai  plus  rien  à  moi 
que  ta  Tombe,  ici  fera  mon  Monu- 
ment à  côté  du  tien ,  vers  lequel  mon 
deftin  m'entraine. 
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SUR  LA  MORT  DE   SA  SECONDE 

FEMME. 

J'ai  gardé  trop  long-tems  le  filen- 

ce.  Trop  long-tems,  ma  chère  Eli- 
s  E ,  je  n'ai  arrofé  ta  Tombe  que  de 
larmes  muettes.  Ecoute  enfin  mes 
triftes  accenst  Je  ne  veux  point  les 
faire  entendre  à  d'autres  qu'à  toi.  Ma 
complainte  fjra  fecrke,  &  fidèle,  comme 
Pétoit  notre  amour.  Mais  quoi?  le 
Monde  blâmeroit-il  ma  jufte  dou- 
leur? N'ai- je  donc  fait  qu'une  perte 
légère  ?  D'autres  que  moi  doivent  -  ils 
pleurer  ce  funefte  trépas  ?  Oh  !  faites- 
moi 
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moi  feulement  connoitre  un  malheur 
tel  que  le  mien,  &  vous  pourrez  me 
contefter  le  droit  de  répandre  des 
larmes. 

Livre'  à  un  repos  qui  me  pèfc , 
à  une  tranquilité  infuportable  ,  je 
pafle  les  jours  entiers  dans  un  chagrin 
lugubre.  Dénué  de  tout  efpoir,  je 
ne  puis  recevoir  de  confolation  :  Ma 
volonté  même  s'y  refuiè.  Mon  cœur 
fe  détefte  lui-même,  dès  qu'il  n'eft 
plus  agité.  Ennemi  de  tout  ce  qui 
fert  à  diiTiper  la  tri  (telle ,  ne  goûtant 
que  la  folitude  dans  laquelle  il  (è 
renferme ,  il  n'eft  content ,  que  lors- 
que fa  douleur  eft   extrême ,  que 

lors- 
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*  lorfqu'elle  peut  avoir  un  libre  eflbr, 
&  s'exhaler  (ans  contrainte  en  pleurs 
&  en  fanglots. 

Mes  foupirs ,  ma  chère  Elise, 
parviennent  peut  -  être  jufqu'à  toi. 
Mon  afli&ion,  qui  me  trahiflbit,  fûfc 
la  première  qui  te  découvrit  le  danger 
de  ton  état.  Tu  vis  ma  douleur ,  & 
tu  contraignis  tes  larmes  >  car  mes 
maux  te  touchoient  plus  que  les  tiens. 
Pendant  que  je  pouvois  encore  te  fer- 
rer dans  mes  bras ,  la  crainte  du  mal- 
heur ,  dont  j'étois  menacé ,  faifoit  déjà 
fondre  mon  cœur  de  détrefle  >  Et 
maintenant  qu'il  a  faiu  te  perdre  pour 
jamais  ,  maintenant  que  mes  maux 
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font  défefpérés,  qu'elle  n'en  doit  pas 
être  l'amertume  &  l'horreur? 

Tu  le  connois  ce  cœur;  tu  fais 
comme  il  aime.    Satisfait  de  toi  feule , 
dédaignant  tout  autre  plaifir  ,  ne  fe 
partageant  jamais,  n'aflbciant  jamais 
un  cœur  étranger  à  celui  auquel  il  fe 
donne.     Tu  fais  avec  quelle  force 
j'ai  ferré  moi  -  même  les  nœuds  qui 
m'uniffoient  à  toi  ;    comment  fans 
toi  tout  me  manquoit  ;    que  feule 
tu  pouvois  adoucir  ces  momens ,  où 
tu  t'afligepis  de  mes  peines  ,  &  ou 
tes  douleurs  faifoient  aufli  les  mien- 
nes. 

J  E  trouvois  auprès  de  toi  des  con- 

feils 
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feils  falutaires.  Unique  témoin  des 
avantages  dont  la  Providence  me  fai- 
foit  jouir ,  fidèle  à  en  reflentir  la  joie 
la  plus  vive  ,  tu  faifois  naître  chez 
moi  une  douce  fatisfa&ion  :  Je  la 
prifois  infiniment  plus  que  toute  au- 
tre félicité,  que  toute  autre  gloire -, 
Et  lorfque  le  chagrin  avoit  abattu 
mon  ame  ,  emprèflee  à  me  confoler , 
à  prendre  part  à  mes  peines,  d'une 
manière  touchante,  tu  me  foulageois, 
en  me  plaignant  avec  tendrefle.  Je 
condamnois  ma  douleur  ,  dès  que 
je  m'apercevois  qu'elle  caufoit  ton 
afli&ion. 

Le  bonheur   doux   &  tranquile 

dont 

0 
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dont  j'ai  jouï  ,  n'a  été  qu'un  plaifir 
de  quelques  inftans.  Il  à  pafle  aufli 
rapidement  que  la  fraîcheur  d'une  nuit 
d'été.  Il  n'a  laifle  aucune  trace  après 
lui.  Il  s'eft  diflîpé  comme  le  fongc 
d'un  indigent,  qui,  pendant  un  court 
fommeil,  fe  croit  élevé  au  rang  des 
Monarques.  Maifon  délaiflee!  Apar- 
tement  où  je  loge  ois  autrefois  avec 
tant  de  plaifir,  &  dans  lequel  mon 

inquiétude  me  chafle  à  préfent  de  pla- 
ce en  place,  montrez -moi  fon  image, 
rapellez  -  moi  continuellement  quelle 
marchoit  ,  qu'elle  s'afTéioit ,  qu'elle 
répofoit  ici. 

C'EST  ici  que  ton  fils,  ta  vive 

image , 
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image  ,  reçût  ,  hélas  !  tes  derniers 
cmbraflemens.  Enfant  de  l'amertume 
&  de  la  douleur  (a),  que  j'ai  payé 
cher  (a  courte  vie  !  Ceft  ici ,  que 
d'une  voix  éteinte  &  entrecoupée,  tu 
dis  :  Je  meurs ,  que  deviendra  mon 
cher  Epoux  ?  Ceft  ici  qu'une  an- 
goifle  fubite  te  fit  perdre  la  parole  & 
la  refpiration  ;  il  ne  me  refta  plus  de 
ta  tendre  affection,  que  cet  air  heu- 
,  reifx  qui  Tannonçoit  encore ,  que  ton 
dernier  regard  que  tu  tournas  encore 
vers  moi. 

Qjj  E  L  cœur  que  le  fien  !  précieux , 

inefti- 

(a)  Il  ne  vécut  que  fix  mois. 
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ineftimable  ,  la  fidélité  &  la  bonté 
formoient  fon  caractère.  Interrogez 
ma  Patrie  ,  interrogez  ces  lieux 
éloignés,  où  elle  à  été  tranfportée; 
fon  prémier  regard  lui  foumettoit  tous 
les  cœurs.  Il  promettoit  beaucoup, 
&  l'on  trouvoît  infiniment  plus  en- 
core. Jamais  cette  envie  rufee  ,  qui 
fe  trouve  flattée  par  les  défauts  d'au- 
trui  ;  jamais  aucune  étincelle  d'ardeur 
pour  de  frivoles  plaifirs;  jamais  cette 
fierté  trompeufe  ,  qui  contrefait  la 
vertu,  pour  en  ufurper  la  gloire \  ja- 
mais aucuns  germes  d'avarice,  ne  fu- 
rent aperçus  dans  cette  Ame  pure. 

Une 
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Une  paffion  vague,  qui  ne  s'at- 
tache pas  à  un  objet  digne  d'être 
aimé,  ne  procure  qu'une  volupté  fa- 
de ,  qui  ne  flatte  que  les  feus.  Ainfi  s'al- 
lument aifément  les  foibles  feux  d'un 
amour  ordinaire,  que  de  légers  fou- 
pirs  éteignent  bien -tôt  après  la  mort. 
Pour  moi,  de  tous  les  êtres  du  mon- 
de ,  je  n'aimois  que  toi  feule  j  je  ne 
cherchois  ni  le  rang,  ni  la  fortune, 
ni  le  plaifir  j  je  ne  voulois  que  ta 
perfonne;  je  t'aurois  choifie  fur  tous 
les  objets  de  la  Terre  s  &  fi ,  à 
prêtent  encore,  PUnivers  entier  étoit 
à  ma  dilpofition,  je  ne  balancerois 
pas  à  te  donner  la  préférence. 

Mai  s 
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Mais  tu  habites  maintenant  un  fë- 
jour,  où  je  dois  paroitre  bien  petit 
à  tes  yeux  ,  où  l'on  n'aime  rien  qui 
foit  au  defTous  de  Dieu  ,  &  d'où 
peut-être,  par  une  fimple  pitié  pour 
moi  ,  tu  laides  encore  tomber  un  re- 
gard  fur  la  Terre  j  un  féjour,  où  la 
béatitude  parfaite  a  englouti  ce  bon- 
heur momentané,  cette  félicité  puéri* 
le,  accordée  aux  foibles  Mortels;  un 

■ 

fëjour,  où  l'Efprit,  parvenu  à  fa  ma- 
turité ,  fouverainement  élevé  au  deffus 
de  la  fphère  des  défirs,  voit  ce  qu'il 
croyoit ,  &  jouit  de  ce  qui  faifoit 
l'objet  de  fes  efpérançes, 

IV. 
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IV. 

SUR  LE  MARIAGE 
DE    S.  E. 

Mgr.  STEIGUER, 

AVOYER   DE    LA  REPUBLI  Q_U  E 

DE  BERNE. 

l  7  3  Ç. 

IvOmpons  le  nience ,  ma  Lire , 
&  dans  ce  jour  ii  dîgne  des  Mufes, 
renouvelle  tes  accords  \  que  mes 
chants  foient  animés  j  que  tes  fons  mé- 
lodieux  puiflent  faire  les  délices  de  la 
Poftérité.  Ce  n'eft  point  un  deflein 
médiocre  que  j'ai  conçu;  des  accens 
qui  partent  du  cœur,  des  accens  qui 

pene- 


Digitized  by 


2f. 

1  '       *—   ■  i     ■— . .  .   ^ 

pénétrent  le  coeur,  font  les  feuls  que 
je  médites  enflamé  d'une  noble  ar- 
deur, je  veux  remplir  d'un  enthou- 
fhsme  fub'ime  les  Ames  même  les 
moins  fenfibles. 

J'entre  pr  ens  de  chanur,  Il- 
lustre Steiguer,  ce  que  dit 

aujourdhui  de  vous  tout  un  Peuples 
♦ 

ce  que  nos  Neveux  diront  encore 
après  nous,  fi  j'en  dois  croire  mon 

■ 

cœur.  O  fi  je  pouvois ,  fur  le^  aî'es 
de  Pindare,  porter  à  Pimmorta'ke  la 
gloire  de  votre  nom  ,  comme  celle 
de,  tous  les  vrais  Héros  *,  c|re  votre 
Patrie  (croit  fatisfoke  ,   de  vous  voir  . 

B  occtN 
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occuper  une  place  parmi  les  Va- 
l  ères  ,  &  les  Pauls  E  m  il  es! 

J  E  le  dirai ,  &  je  ne  craindrai  point 
de  rendre  fiifpe&e  ma  iîncérité,  cette 
fagefle,  fi  utile  à  vos  Concitoyens ,  ce 
talent   admirable   de   vous  énoncer 
avec  une  élégante  précifion,  les  grâ- 
ces d'une  vertu  douce  &  tendre,  qui 
vous  gagnent  les  cœurs  de  vos  enne- 
mis même  ,   cette  connoifTance  pro- 
fonde des  intérêts  de  l'Etat  ,  toutes 
les  qualités  de  votre  efprit  &  de  votre 
cœur  demander  oient   un  plus  grand 
théâtre,  pour,  briller  dans  tout  leur 
tclat ,  &  pour  attirer  (lir  vous  les 
yeux  de  tout  l'Univers. 

Le 
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Le  Ciel  fe  montre  favorable  aux 
Ames  grandes  ,  extraordinaires  >  il  les 
comble  de  fes  dons.  Toutes  les  mar- 
ques ,  auxquelles  on  peut  les  reconnoi- 
tce ,  fe  trouvent  en  vous.     Sa  main 

■ 

puiiTante  s'eft  manifeftée  à  votra 
égard  j  vous  faifant  palier  fucceiïive- 
ment  par  tous  les  grades,  elle  vous 
à  conduit,  depuis  l'Emploi  le  moins 
diftingué  jufques  fur  le  Trùne.  Voila 
le  véritable  honneur,  le  fèul  qui  foit 
digne  d'envie  >  il  eft  la  jufte  récom- 
penfè  des  actions  qu'on  ne  doit  qu'à 
foi  -  même, 

-  k 

Cependant  ,  tout  cet  éclat 

extérieur,   qui    environne   ceux  qui 

■ 
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font  à  la  tète  de  l'Etat,  n'elt  qu'une 
vaine  pompe,  qui  cache  une  misère 
réelle.  Le  cœur  refte  vuide ,  5c  ne 
fauroit  jouir  d'aucun  repos,  tant  que 
l'amitié  fidèle  ne  lui  fait  pas  goûter 
fes  douceurs.  Un  Prince,  qui  Ce  fo- 
crifie  pour  le  bien  de  fon  Peuple ,  eft 
le  feul  qui  ne  retire  aucun  fruit  de  fes 
foins  vigilans  de  fes  peines.  Mortel 
infortuné  !  fi  une  tendre  atfe&ion  n'efl: 

pas  le  refuge  de  fon  ame ,  &  n'en 
\etnpere  pas  les  inquiétudes  par  (es 
pl&iiifs. 

Pour  vous  ,  qui  confierez  au 
iahit   de  l'Etat   une  vie  de  travaux 

pénibles  ,    dans  peu  vous  ferez  un 

ex  cm- 
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îple  éclatant  d'un  bonheur  jufte- 
ment  mérité.  Si  le  fardeau  des  foins, 
que  demande  la  Patrie,  repofe  princi- 
palement fur  vous ,  fi  l'a&ivité,  fi  le* 
veilles  continuelles  ont  fait  jufqu'à 
prifent    votre  unique    apanage  ;  ïe 

* 

deftin  ordonne  maintenant ,  que  le  Pe- 
re  de  notre  félicité  partage  enfin  nos 
plaifirs.      Un  fang   illuftre   qui  ne 
compte  plus  fes  Ayeux;  unEfprit,  en 
qui  l'enjouement  &  la  bonté,  la  vi- 
vacité &  la  décence,  font  réunies;  un 
Cœur,  qui  ne  veut  s'occuper  que  de 
vous,   &  dont  l'amour  tendre  vous 
ouvre  une  fource  pure  de  déîaffement 
&  de  repos*  une  Epoufe  enfin,  qui 
-   ■    *  B}  s'eft 
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s'eft  trouvée  digne  de  vous  ;  c'eft 
celle  que  le  Ciel  vous  a  choifîe,  fut 
laquelle  il  a  aimé  à  répandre  les  agré- 
mens  en  votre  faveur. 

Heureux  ceux  qui  fè  rendent 
dignes  de  leur  profpérité  !  Ils  ne 
craignent  aucun  revers  5  le  Ciel  fait 
reverdir  leur  vieilleflè ,  &  accorde  leur 
bonheur  aux  défirs  de  leurs  Conci- 
toyens. O  fi  vous  pouviez  lire  dans 
les  cœurs ,  &  voir  les  voeux  ardents 
que  l'on  fait  pour  votre  confervation , 
pour  votre  félicité  !  fi  vous  pouviez 
voir  la  joie  muëte  qu'excite  cette 
journée  dans  Pâme  de  tant  d'Orphe- 
lins !    Ce  font  eux ,  Illustre 

ST  E  I- 
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STEIGUER,  qui ,  depuis  plufieurs 
années  ,  font  repofer  fur  vous  une 
bénédiction,  qui  va     renouveller  fur 
,  votre  Poftérité. 

O  que  cet  œil  vigilant  (bit  encore 
longtems  ouvert  fur  nous  ,  &  qu'il 
puifle  ne  prévenir  que  bien  tard  fan 
afoibliiTement ,  ne  fuir  que  bien  tard 
le  tumulte  des  affaires!  Pailliez  -  vous 
voir  encore  fleurir  parmi  nos  Enfans 
la  liberté  &  l'aimable  paix  !  Tant  de 
fervices  >  tant  de  vertus  méritent  une 
féconde  jeuneffe  ,  font  dignes  de  la 
reconnoiflance  de  plufieurs  âges.  Vo- 
tre Etat,  votre  Peuple,  qui  vous  vé- 
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nérent ,  fentent  tout  ce  qu'ils  per- 
draient ,  en  vous  perdant  ;  &  jaloux 
de  vous  pofleder,  refufcnt  de  vous 
laùTer  jouir  des  biens  de  l'éternité.  . 


VERS 
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VERS 

œfrefles  k 

Mr.     H  A  L  L  E  R 

par 

Me.    du    B  Q  c  c  a  G  K» 

o  Toi  ,  que  Ta  France  a  coatna 
Comme  un  Philofophe  fublimej 
Mais  que  notre  EJprit  prévenu 
Croyolt  ennemi  de  la  rime! 
Tu  fus  le  premier  des  Germains, 
Qui  ,  marchant  fur  les  pas  d'Horace, 
Nous  apris,  par  Ces  tons  divins, 
Que  ces  fils  du  Dieu  de  la  Thr;ce 
Cultivent  les  fleurs  du  Parnaili. 
Envain  îes  Grecs  &  les  Romains 

Placèrent  ce  mont  en  PRocidej 

If        '  ffe> 
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Phébus  fuit  ce  roc  efcarpés 
Aux  fources  du  Rhin  il  prefides 
Et  les  beaux  vallons  de  Tempe 
Sont  aux  lieux,  où  Tu  reçus  Pètre. 
Le  fiecle  d'or  y  doit  renaitre. 
Là  tes  Bergers,  à  l'uniflbn, 
Te  prenant  pour  leur  Apollon, 
Sur  les  Alpes  t'ont  fait  un  temple* 
Soutire  qu'une  Mule  fans  art, 
H  aller  ,  imite  leur  exemple  ; 
La  Seine,  qui  d'un  doux  regard 
Honora  Milton  fur  ma  Lire , 
Senfible  aux  charmes  de  tes  chants, 
Au  nom  d'un  Peuple  qui  t'admire. 
Far  mes  mains  t'ofre  fcn  ecccns. 

La 
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T  j  A  place  fuivante  étoit  deftinée  à 
une  imitation  aiTès  littérale  de  la  Doris 
de  Mr.  Haller,  infërée  dans  le 
Mercure  de  France,  Février,  I7>9- 
La  pièce  eft  fignée*  par  Mr.  de  Ma- 
lomon ,   Cape ,  dans  le  R.  de  Hor  -  ^ 
Mais  ,  ayant  lu  la  nouvelle  imitation 
en  vers  ,  adoptée  par  Mr.  Fre'ron  , 
dans  le  6.  Vol.  de  l'Année  littéraire 
17)9-  pag.  233.  nous  lui  avons,  fans 
peine,  donné  la  préférence.    Mr.  Du- 
CLOS  ,  Capitaine  d'Infanterie  ,  attache' 

à  la  cour  de  M.  le  Duc  des  Deux- 
JÊ 

ponts,  en  eft  l'Autheur.  Il  a  la  bonne 

f S\  d'indiquer  Ton  original ,  ce  que  Mr. 

- 

de  Malomon  avoit  néoKoé  de  faire. 
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BORIS. 

Pbctbus.  vient  de  finir  ù  brillante  carrière , 
Pans  les  bras  de  Tbctïs ,  il  éteint  (a  clarté  » 
Unr  légère  obfcmitc 
Règne  fur  ce  vafte  hémifphèrc;. 
Tout  goûte  le  repos  6c  la  tranquillité. 

Avec  pompe-,,  avec  majefté» 
La  Lune  annonce  fa  Lumière  y 
Et  du  haut  de  (bâchai  ttanfparent,  argenté;, 
Elle  fourit  à  la.  Nature  entière. 

Vien ,  fui  mes  pas ,  ô  ma  chère* Hms  ! ...... 

Seconde  mon  impatience; 

* 

Rend -toi  fous  ces  myrtes  fleuris^ 
Vien  la'vnchanrcrr  par  ta  prdence. 
Ne  crains  rien  d'aucun  cc'l  jaloux  i; 

Nous 
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N  aïs  foiimics   fc\às  'T  L'Amour  veille  pour 

nous; 

La  nuît  te  repond  du  filcnee. 

Le  (ombre  verd  de  ces  arbres  épais, 

Du  Zephîrc  amoureux  le  léger  badinage  » 

Du  roflignol  plaintif  le  fçduifant  ramage, 

Le  parfum  de  ces  fleurs,  cet  air  tranquille  & 

frais, 

Vont  porter  dans  nos  coeurs  les  plus  puisan- 
tes fiâmes. 

Mille  tenrires  dciTrs  occuperont  nos  ames  : 
O  Dcris  !  qu'il  eft  doux  de  rever  à  (es  feux.' 
Que  loin  du  bruit  <3c  des  allarmes 
Les  plaifirs  s'ofrent  à  nos  yeux. 
Avec  des  traits  remplis  de  charmes  I . .  * 

Dis -moi,  Dwis ,  dans  ces  inftans 
Ck  ton  ame  inqu'ete,  émue, 

13  7  Semble 


3& 

Semble  fouffrir  une  peine  inconnue , 
Quels  font  tes  fecrets  fentimens  ? 
Ta  crainte  me  paroit  extrême  ! 

Que  peux  •  tu   redouter  dans  les  bras  d'un 

amant  î 

H 'il  a  s,  fi  tu  m'aimo's,  Dcris ,  comme  je  t'aime, 
Tu  ferois  ton  bonheur  fupreme 
De  cet  agréable  moment. 

Quelle  importune  idée  ôc  t'occupe  &  t'agite  l 

Crains -tu  de  trop  ^bater   notie  commun 

bonheur  } 

Mes  tranfports,  mes  foupîrs  ,  allarment  ta 

pudeur  i 

Tn  trembles,  ta  vertu  s'irrite  i 
Sur  ton  front  fe  répand  une  aimable  rougeur, 
Et  l'agitation  de  ton  fein  ,  que  j'adore , 
Indique  cent  fols  mieux  encore 
Le  trouble,  qui  règne  en  ton  cœur. 

Sur 

V 

/ 
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Surmonte   un  préjuge  ievcic  ; 
Croîs  -  tu  qu'aux  immortels  tes  feux  puiilent 

déplaire  \ 

Un  amour  innocent  ne  les  offenfe  pas. 

Ah,  Dcr/s ,  t'auroient-iis  accorde  tant  d'appas, 

S'ils  enflent  dû  jamais  exciter  leur  colère  ! 

Sui  la  nature,  ofe  écouter  l'amour; 

# 

Tu  vas  voir  augmenter  tes  charmes. 

Dcji  tous  les  bergers  de  ce  riant  fejour 

A  tes  attraits  viennent  rendre  les  aimes» 

Le  feu,  qui  part  de  tes  beaux  yeux, 

Doit  à  l'amour  tout  fon  empire  î 

Il  ne  te  faudrait  qu\m  fourîrc 

Pour  te  foumettre  tous  les  Dieux. 

* 

Quel  plailir  trouves  -  tu  dans  ton  îndrfWrence  ? 
Eh  quoi  !  peux  -  tu  crain.ire  d'aimer! 

Ponte- 


4^ 


Douterais-* tu  de  ma  confiance? 
Non,  tu  feus  tropr  bien  m'enftjmcr^ 
D:rh  y  à  t*  adorer  fans  celle , 
Je  mets  mon  fouverain  bonheur;  , 

•  * 

Ma  fortune  cft  dans  ma  tcndreflc,. 
Tous  mes  tréfors  font  dans  ton  coeur.  5 

r 

Crois  -  moi ,  Djrïs  ,   aimer   eft  le  bonheur 

fup  rente , 

r 

Qje  l'homme,  hélas  ,  cherche  filoinî 

U"  s'agite,  il  fe  dorme  un  inutile  foin; 

Ce  bonheur    cft  d'aimer  &  d'être   aimé  de 

même. 

Ah  !  fit,  banninanc  ta-  fierté  „ 

* 

Tu  pouvais  à  la  voltnté 

s 

0 

Te  livrer  un  jour  fins  partage  ï 
Si  je  te  faiioTs  une  Imaçe 

0es 


s 
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Des  plaiiirs  que  l'Amour  offre  aux  tendres 

Amans, 

Ton  cœur  bientôt  gémiioit  des  inftans, 
Ou  tu  fuyois  un  fi  tendre  cfdavage  ! 

Quand  embraies  des  mêmes  feux 
Dans  un  bocage  épais,  afyle  du  filcnee, 
Une  Belle  permet  quelque  vols  amoureux  ; 

Quand  elle  n'oppofe  a  nos  voeux 

Qu'une  timide  réfîftancc, 
Qu'une  agréable  violence  i 

Ah  ,  ma  chère  Dtrh  !  que  nous  forame* 

heureux  ! 

Les  yeux  dîftraits  d'une  Belle  craintive , 
Sa  voix  mourante  5c  fugitive, 
Ses  pleurs,  que  le  plaifir  6c  préparc  &  pro- 
duit x 

Rendent  la  volupté  plus  fcnSblc  <5e  plus  vîvc. 

Mais 
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Mais  quelle  image  me  féduit  î 
Ce  qui  vient  d'éwhaper  à  ma  bouche  fincère 

Eft  moins  qu'une  cfquifle  légère 
De  ces  félicités,  de  ces  plaifirs  parfaits, 

Que  goûtent  deux  cœurs  fatisfaits 

Dans  ces  paifibles  folitudes. 

Amoureufcs  inquiétudes , 

RavîiTemens  dignes  des  Dieux ,  . 

En  vain  voudrois-je  vous  décrire! 

Le  cœur  peut  à  peine  fuffire 

Pour  fentir  vos  tranfports  heureux. 

•  * 

Tu  vas,  belle  Dor  t  s ,  fixer  l'Amour  volage, 

Charmer  tous  les  efprits  ,  enflamer  tous  les 

cœurs.  s 
Des  Légions  d'adorateurs 
Ajouteront  à  l'étalage 
De  leur  martire  douloureux  , 

■ 

L'un 
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L'un,  l'éclat  d'illuftres  ayciix, 
L'autre,  le  frivole  avantage 
D'un  riche  Ôc  brillant  héritage  : 
Tel,  par  des  vers  harmonieux, 
Te  chantera  fon  eftlavagc» 


Moi,  je  n'ai  qu'un  cœur  amoureux , 
Qu'un  cœur  tout  rempli  de  tes  feux, 
Qui  t'aîma  toujours  fans  partage. 
Je  ne  fçaurois  t'ofrir  qu'un  commode  her- 


xmtage. 


Si  tu  viens  l'habiter,  ma  cabanne  à  mes  yeux 
M'offrira  l'agréable  image 
De  l'Olympe,  cù  régnent  les  Dieux. 

Tu  te  troubles,  Doris  !  Couronne  ma  con- 

flanee  > 

î   '  Tes 


I 


44- 

Tes  Jarmcs  ,   tes  regards   diftraits  &  lan- 
•j  .  .  guhrans 

:     Vont  -  its  combler  mon  e/pcïancc  ? 

Touche  -  \c  a  ces 

Dûtis,  tir  ne  dis  rien?  .  .  ah!  j'entends  toa 

CICQCC  l 


•  »  •  ♦ 
••  • 


•  * 


L  E 
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f 

L'O  D  E ,  qui  fuit,  eft  de  feu  Mr.  le 
-    Chevalier  de  V  A  T  a  u,  Cornette  de  la 
féconde  Campagnie  des  Moufquetaires, 
mort  le  2.  Janvier  1757.  avant  d'avoir 
achevé  2f.  ans.    Il  s'étoit  attaché  à 
la  partie   des  affaires  étrangères  ,  & 
promettoit  de  devenir  un  profond  po- 
litique &  un  habile  négociateur.  La 
mort  lefurprit  au  commencement  d'un 
lpng  voyage  dans  les  cours  du  Nord. 
Les  Auteurs   du  Coufervateur  ont  in- 
fifre  cettç  pièce  dans  le  mois  de  Juillet 

Nous  la  donnons  ici  d'après  une 
copie  manufcrite   un   peu  différente. 

Dans 
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Dans  un  avis  qui  Ja  précède,  PAu- 
teur  nous  aprend,  qu'il  compofo  cet- 
te  Ode  ,  pénétré  de  douleur  de  la 
mort  d'un  de  (es  Amis,  &  tout  en- 
femble  échauffé  de  la  laborieufe  expli- 
cation du  fragment  de  Mr.  Haller. 
Il  la  donne  pour  une  imitation  fort 
libre  ;  plutôt  pour  un  ouvrage  corn- 
pofé  dans  la  manière  de  Mr.  Hal- 
ler, que  pour  une  traduction  de  fon 
ouvrage.  Qtiand  je  itentendois  pas  la 
penfée  de  tAutheur ,  dit  Mr.  de  V  A- 
TAU  i   je  penfois  d'après  MOL  II 

nous   femble    qu'il  Pentendoit  par- 

♦  • 

tout. 

m 

Nous 
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Nous  obfervons  ,  avec  regrèt, 
que  cette  traduction,  toute  fublime, 
n'embrafTe  qu'une  partie  de  l'Ode  de 
Mr.  H  aller  j  &  qu'elle  n'eft  par 
confèquent ,  que  le  fragment  d'un 
fragment. 


Z'ETER- 


4& 

VL'  E  TER  NI  TE. 

ODE- 

Lieux  facres,  Bois  obfcnrs,  dont  l'horreur 

tenebreuie^ 

D'une  frayeur  religion fe 
Me  fait  fentir  l'Inltincl  nouveau; 
O  Bois  muets  &  fourds,   dont  les  retraites 

ibmbics 

Le  morne  filcncc  &  les  ombres 

Ne    peignent  à  mes  fens   que   la  nuit  du 

Tombeau. 

Trônes 


00  Ceft  dans  la  Foret  de  Compiegne,  près 
de  laquelle  cft  ma  Terre ,  que  j'ai  fait 
ces  vers,  &  le  payiage  eft  tracé  d'après 
uatnre. 
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Troncs  antiques  ,  témoins  de  l'enfance  du 
W  Monde,  « 

Remparts  de  cette  nuit  profonde. 
Tyrans  fourcilleux  des  forêts  , 

- 

Précipices,  rochers,  hideufe  perfpettivc, 
A  qui  l'Echo  trifte  &  plaintive 

•  * 

Fait  fouvent  répéter  mes   douloureux  re- 
grets. 

Clair  RuhTeau,  qui,  du  haut  de  ces  cimes 

arides , 

Précipitant  tes  flots  rapides, 
Arrofes  ces  triftes  coteaux» 
It  baignant  lentement  la  plaine  languiflante, 

.  .  • 

Ne  portes  qu'une  eau  croupiflante 
D*as  des  marais  fangeux ,  que  couvrent  des 

rofeaux. 

C  Rochers, 


* 

> 


Rochers,  o»  m'égarant    dans    des  feches 

bruyères , 

Aux  cris  des  oifeaux  folitaires 
De  mes  cris  je  mêle  l'horreur; 

Effroyables  objets,  les  ieuls  que  je  réclame. 
Par  mes  yeux  portez   à  mon  amc 

XJû  ailment  amer,  qu'implore  ma  douleur. 

JVi  perdu  mon  Ami  ;  fon  ombre,  que  j'adore, 

Autour  de  moi  voltige  encore, 

•  :..    .::»  * 

Et  fcmblc  entendre  mes  regrets  : 
Mais  trop  flatteufe  erreur  l  dans  un  féjour  ter- 

Sous  «ne  chaîne  indeitruftible, 


L*affi-eufc  Eternité  le  retient  pour  jamais. 


Malheureux  !  îl  vivoit  dans  une  paix  profonde. 
Et  le  -vain  fpeftacle  du  Monde 

L'amu- 
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L'amufbit  encore  aujourdhuii 
L'Heure  loonc ,  la  Mort  fc  levé ,  &  frappe  i  il 
.  tombe» 

Enfermés  fous  la  même  Tombe 
Les  Etre*  font  rentres  dans  le  néant  pour  lui. 

¥ 

•  - 

Maïs  que  t'importe  Ami  ?  Cette  nuit  homicide', 
(  Qu'on  dit  couvrir  l'abime  vuide  .  .  * 
*  .  ou  du  néant ,  ou  des  Efprits ,  ) 

^environnant  déjà  de  fon  ombre  ftérile, 
T'enlève  un  défir  inutile 

De  ces  fenfations  dont  encor  je  jouis. 

* 

- 

Que  dis  je  ?  Ce  qu'il  eft,  je  le  ferai  mol- 

même  ; 
Avec  une  vïtcflfc  extrême 
Le  midi  fuîvit  le  matin; 
Et  peut-être  bientôt  une  nuit  trop  native, 

C  2  Même 


Même  avant  que  le  foîr  arrive , 
Sans  clpoir  d'avenir ,  va  borner  mon  Ddriii» 

Toi,  far  qui  tout  finît,  dans  qui  tout  peut 


A  qui  tout  doit  5c  rend  fon  être , 

Et  qui  ne  dois  jamais  finir  i 
Théâtre  du  prêtent,  que  tu  détruis  fans  celle. 

Toi ,  dont  la  force  enchantereflê 
Des  cendres  du  Paûe  fait  germer  l'Avenir  ! 

« 

Océan  dévorant,  gouffre  iiKompréhcnfible, 
O  Mer  immobile  &  terrible 
De  la  firvere  Eternité! 

Aflcjiiblagc  încréé  de  femences  fécondes , 
De  tous  les  Tems,  de  tous  lc$  Mondes 

Univerfcl  tombeau ,  principe  illimité  ! 
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Pour  pénétrer  au  fond  des  tes  Abîmes  (om- 
bres, 

Envain  j'unirai  tous  les  nombres } 
Un  jour  tu  les  furpaflSrra. 

Lorfau'un  Soleil  s'eteinr,  un  autre  le' rem- 
place ; 

Devant  un  troificme  fl  s*efface  ; 
Tu  relies,  tu  les  vois,  ôc  ne  les  comptes  pas. 

De  tant  d'Aftres  briilans  la  majefté  tranqu'lc 
Paflc  fous  ton  cefl  immobile  , 
Comme  périt  l'herbe  des  champs  : 

Ainfi  devant  toi  l'Ourle  jk  l'Etoile  polaire , 
Comme  une  rofê  paflagere, 

Pour  naître  &  pour  mourir,  ont  brille  deux 

infiants. 

■ 

G  3  Quand 
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Quand  l'Etre  encor  nouveau ,  dans  un  ordre 

fublïmc  y 

S*clancant  du  fond  de  l'atome, 

Combattoit  cncor  le  Cahos  > 

Quand  les  corps  fe  jouant  de  leur  force  pre- 
mière, 

Méditoîent  chacun  dans  leur  fphère 
Les  loix  du  mouvement ,  &  celles  du  repos  :  / 

Avant  que  les  rayons  de  la  première  Aurore 
S'efforcafTent  de  faire  éclorc 
Le  Monde  encore  à_pçine  mûr  ; 

Et  que  l'Aftre  du  jour ,  commençant  fa  carrière  , 

Lançât  de  fon  char  de  lumière , 
Sur  la  nuit  du  néant  des  flots  d'or  &  d'azur* 

¥ 

Seule  alors  avec  Dieu,  dans  fon  feîn  déjà  née, 
Tu  n'etois  pas  moins  éloignée 

De 


■ 


De  ton  magnifique  berceau , 

I 

Que  tu  l'es  aujourd'hui  ,  que  tu  dois  toujours 

1  être  p 

Et'  d'un  inftant  qui  t'ait  vu  naître  r 
Et  d'un  impoflïble  tombeau* 

Quand  un  fécond  néant,  dc'truifant  cette  mailè,. 

Ne  laiiTcra  plus  que  l'Eipace 
vV"    A  la  place  de  l'Univers  i  .  , 

Quand  tout  ne  fera  riea;  que  la  caufe  pre- 

mi  ère,. 

Détrujfant  jufqu'à  la  matière  , 
Du  Cahos  inercé  mettra  tout  dans  les  fers  ; 

: 

Quand  d'autres  Univers ,  d'autres  Cïcux  que 

les  nôtres  r 
Auront  encor  fait  place  à  d' autres , 
Sujets  à  la  commune  loi  ; 

C  4  D'au- 


D'autres  Humains  ,  mortels  ainfi  que  leui* 

ancêtres  > 

.*  »  • 

Les  Terns*,  les  Mondes  ôc  les  Etres  , 
Se  feront  tour  à  tour  préfentés  devant  toi; ^ 


Alors  jeune  toujours  *  toujours  inmitabîe, 

'    *  *  * 

»      Egalement  inaltérable, 

Tu  jouiras  de  ton  pnntems? 
€omn^  en  tes  premiers  jours  de  ta  fin  éloigne^ 

Immortelle,  indéterminée, 
Toujours  également  future  en  tous  Us  tems. 
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D  E 


Mr.  de  HAGUEDORN. 


C  Ç  IUR 
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SUR    LE  BONHEUR. 


if' 


N 


O  n  ,  le  vrai  Bonheur  n*efl 

attache  à  aucun  état.  Le  moyen  de 
jouir  des  rapides  inftants  de  cette  vie  , 
l'objet  le  feul  digne  d'envie,  ceft  le 
contentement  d'une  Ame  ferme  ;  & 
cette  force  ,  ce  courage  de  l'efprit , 
n'eft  pas  le  préfent  d'un  aveugle  Deûiaj 
il  eft  le  lôt  du  Sage.  # 

>  - 

1/lî  e'ritace  &  la  naiïïance  ne 
donnent  point  un  cœur  bas  ou  eleve  > 
un  Empereur  pouvait  être  efclave 

C  6  un 


60. 


un  efclavc  porter  la  couronne.  Ce  fut 
un  haferd  qui,  à  h  honte  des  tems, 
plaça  Nérou  fur  le  trône  des  Cé&rs, 
&  EpiSéte  dans  les  fers. 

L  £  Vulgaire  ne  connoit  qu'une  face 
des  objets.  Il  ne  voit  de  Bonheur  , 
que  dans  les  careflès  de  la  fortune.  II 
vit  dans  un  longe  continuel;  &  dans 
tous  les  rôles ,  que  joue  (à  vanité  >  il 
nous  prête  à  rire.  Semblable  à  Ttgel- 
Un  (ci)  ou  au  fils  de  Sûévns  (b) ,  il 
obeït  avec  bafleflè  ,  ou  règne  avec  fu- 
leur  >  toujours  peuple ,  dans  la  pouC 

fi  ère 



(a)  Vn  îles  vils  favoris  te 'Néron* 

(b)  Htuogabale  s  fil*  te  Somas   ou  Simtr* 

/ 
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fière  comme  fur  le  trône,  groffier 
dans  un  état,  faux  &  léger  dans  l'au- 
tre, paflant  de  l'orgueil  à  une  fou-, 
miflîon  rampante,  il  eft  plus  aveugle 
encore  que  &  fortune,  &  ne  s'apuie 
jamais  fur  la  Sagefle. 

C'est  cependant  cette  feule  Sa- 
gefle qui  paroit  avec  la  même  digni- 
té  dans  tous  les  emplois ,  dans  toutes 
les  places.    Elle  dide  les  vers  d'Ho- 

mén7  &  les  loix  de  Licurguc  ;  elle 
confondit,  par  la  bouche  de  Socrate ,  les 
fophifines  des  Pédans,  &  au  milieu 
d'une  cour  fuperbe ,  elle  fuivit  Efchine 
&  Platon  p  elle  décore  un  Efope  dans 
Pefclavage ,  un  Antonin  fur  le  trône  î 
*  C  7  1  elle 


elle  accompagne  également  Curius' 
aflîs  fur  le  char  de  triomphe ,  &  Cu»~ 
tins  dans  fes  rudes  champs  coaduifant 
la  charue-  , 

"  Qjj'eft-ce  donc  que  cette  Sa* 
GESSE  fi  peu  commune  ?  e'eft  la 
fclence  de  chercher  en  loi -même  le 
Eonheur.  Et  qu  eft  -  ce  que  le  B  o  N- 
HEUR  ?  cet  état  de  vrai  plaifir*,  de 
joie  durable  ,   que  la  foule  infenfée 

évite  avec  tant  de  foins  fondé  fur  le 

♦ 

fèntiment,  fur  la  fcience,  for  la  ten- 
dance  vers  la  perfe&ion  ,  fur  une 
conduite  irréprochable  ,  fur  la  prom- 
titude  confiante  à  diriger  (es  adions 

'  :  -libres 
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libres  vers  un  bu  conforme  aux 
devoirs  de  la  nature  &  de  notre  état. 

L  E  Cœur  du  Sage  n'eft  -  il  pas  un 
véritable  Cm&uaire,  une  image  de  la 
fuprème  Bonté  ,  un  autel  confacré  à 

s 

fa  gloire?  De  ce  Cœur,  le  fidèle  fènti- 
ment  de  l'Humanité  bannit  tous  les 
mouvemens  dénaturés  d'un  intérêt  mal 
entendu.  Il  eft  la  fource  de  ce  coura- 
ge vertueux  r  qui  ne  trahit  jamais  l'a- 
mitié, fait  du  bien  aux  ennemis  même  T 
aime  la  paix,  la  recherche  ,  délarme 
les  fureurs  de  la  difcorde,   &  ne  Ce 
venge  de  l'ingratitude  que  par  de  nou- 
velles bontés-    K  eft  la  fource  de  la 
modération  dans  les  fbuhaits,  lorsque 

4  • 

tout 


tout  leur  fuccède  ;  de  l'intrépidité  y 
lorsque  tout  nous  eft  contraire  s  de 
l'égalité  d'Ame,  inébranlable  dans  les 

revers  i  de  la  vérité  dans  les  difcours, 
&  de  la  vérité  dans  les  mœurs  ;  du 
penchant  à  contribuer  au  bonheur  de 
tous  les  Hommes ,  à  ne  point  borner 
fes  vues  à  fes  tems ,  &  à  fes  befoins , 
à  facrifier  volontiers  fon  bien  -  être  à 
celui  de  la  poftèrité ,  &  fa  vie  au  (à- 
lut  de  la  Patrie. 

Voila  cette  prééminence  jamais 
afles  révérée  ,  cette  majefté  de  l'Ame, 
cette  vraie  prérogative  de  l'humanité. 
Volupté  7  richefle  ,  puilïance  ,  ces 
biens  défirés  par  la  foule ,   la  Na- 

turc 


.  ture  ne  les  refuTe  pas  aux  animaux 
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-  Redoutable  à  fes  foibles 
voifins,  l'Aigle  n'étend -il  pas  fon  em. 
pire  dans  les  airs,  &  le  Requin  (ci) 
dans  les  mer*  ?  Le  fier  Lion ,  le  Roi 
des  animaux ,  &  le  Tygre ,  exercé  aux 
combats ,  ne  font  ils  pas  ,  femblables 
aux  Alexandre* ,  des  chefs ,  des  héros, 
des  conquérans?  ne  s'expofènt  -  ils 
pas  tous  les  jours  à  de  plus  grands 

dan* 


(a)  Le  Requin  eft  un  gros  Poiffon  vorace. 
Le  texte  parle  d'un  Poifton  nommé  VEfé$ 
•u  P Empereur  ,*  il  eft  fans  doute  indiffé- 
rent, que  le  traducteur  ait  mis  un  nom 
pour  un  autre,  plus  fufceptible  d'équivoque. 


s 
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dangers,  contra  des  ennemis  plus 
courageux  ?  Une  coquille  ne  renfer- 
me-t-elle  pas  foiivent  plus  de  richeC 
fes  que  n'en  peut  difliper  Polidore, 
ou  que  n'en  épargne  le  Pere  avare  de 
Clèon?  Le  trifte  Tibère,  plongé  dans 
la  débauche  ,  a-t-il  jamais  trouve 
autant  de  plaifîr,  que  l'amour  en  fait 
-  «gôuter  au  fimples  moineaux  ?  et  le 
-  Sibarite  eft-il  couché  plus  mollement 
for  Ces  rofes ,  que  l'araignée  légère  foç 
ics  fils  tiffus  par  elle  même. 

L  a  force  victorieufe  ,  le  lôt  des 
richeiTes ,  tout  ce  qui  flatte  &  occupe 
les  fens ,  n'eil  donc  pas  donne  à  PHom- 
me  feul.    Toutes  ces  chofes  peuvent 

con- 
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contribuer  à  fon  plaifir  j  mais  ,  deftiné 
à  l'immortalité  ,  il  doit  s'attacher  à 
fuivre  de  plus  grands  objets. 

Sans  doute,  penfera  quelque  grand 
Dofteur  ,  accoutumé  à  mefurer  fon 

bonheur  par  les  conclufions  de  (es 

» 

démonftrations  (ubtiîes ,  (ans  doute  les 
"attraits  des  fciences  rares  &  fublimes 
doivent  (èuls  fixer  nos  Ames.  Moi* 
je  m'occupe  à  connoitre  la  nature  de 
ces  Mondes  qui  roulent  fur  nos  tètes , 
à  vérifier  les  foupçons  des  Orpbées, 

des  EpcmeSy  des  Brwms  (a)  ,  à  contem- 

., 

pler 

i —  

(a)  Auteurs  du  Mènw  de  La  pluralité  des 
Mondes. 

« 
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pler  ces  légions  de  foleils  qui  couvrent 
le  firmament  \  à  obfèrver,  chaque  fois 
qu'une  nouvelle  étoile  fe  montre ,  ou 
qu'une  autre  dilparoit  ;  à  aprécier  les 
découvertes  d'un  Flamjlécd  ou  d'un 
Uebknecht }  à  compter  le  nombre  des 
çonflellations  &  à  calculer  leur  gran- 
deur. Je  ne  fuis  pas  curieux  des  çon- 
noiflances  à  la  portée  du  Vulgaire: 
Vœil  d'un  Philofophe  fè  plait  à  de 
plus  grands  objets.  Il  cherche,  par 
quelle  loi  ,  dans  le  plus  parfait  des 

Mondes ,  chaque  Planète  principale , 

•  > 

entraînée  par  un  mouvement  ellipti- 
que autour  du  Soleil,  fon  foyer,  au 
travers    des    tourbillons    d'un  ait 

fubtiJ , 
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fiibtil ,  fuit  tonftament  fà  route  :  conv. 
ment,  dans  leurs  fphères  opaques  ren- 
fermant des  mers,  des  terres  fermes 
&  des  montagnes ,  fèmblables  à  notre 
Globe ,  ils  font  (ans  doute  habités  par 
des  Hommes  ,  capables ,  aufli  bien 
que  nous ,  de  faire  des  fiftèmes  s  5c 
parmi  iefquels ,  pour  le  grand  bien  de 

> 

kur  monde  ,  quelqu'autre  Wolf  \ 
quelqu'autre  Neuton,  enfeignent  la  Phi- 
lofophie.  C'cft  avec  les  plus  grandes 
délices,  que  je  paflè  des  nuits  à  coté 
de  mes  tubes ,  faifant  par  moi  même 
ces  découvertes,  aux  quelles  un  Aile, 
mand,   un   Chanoine  même  (a), 

 . 

    « 

(  0)  Copernic. 
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jfa  pas  craint  de  facrifier  fc*  veit 
les. 

« 

Eh  qui,  mon  Ami,  fie  connoit  le 
prix  de  ia  feience ,  iès  effets  utiles ,  & 
gloire  immortelle?  mais  penfez Vous , 
que  par  les  vues  du  grand  Créateur  de 
l'Univers  nous  foyons  deftinés  à  n'être 

* 

<jue  Savans  ?  Votre  maifon  ,  &  plus 
encore  votre  Patrie,  n'ont- elles  pas 
<ïroit  fur  votre  a^ivite,  fur  vos  ta- 
lens?  L'ardent  Sirius  &  le  brillant 
Orion  font -ils  quelque  chofe  à  la  li- 
berté de  la  Germanie ,  ou  au  (alut 
d'une  ville ,  ou  au  bon  droit  de  l'in- 
nocence ,  ou  à  la  punition  du  crime 
infolent,  ou  à  l'encouragement  de  la 

vertu , 
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vertu ,  ou  au  bonheur  de  l'Ame  ?  La 
.  Charue  grollière  ,  la  Herlè  n'eft  -  elle 
pas  plus  utile  à  l'Etat,  que  ces  Tubes 
propres  à  découvrir ,  (bit  cette  neige 
de  Caffini ,  foit  cette  terre  blanche  de 
Huygens ,  qui  couvre  la  furface  écla- 
tante de  Jupiter  ?  Sonate  s'intereflbit 
au  bien  des  Hommes,  quand,  avec 
une  févérite  louable  ,  il  ne  vouloit 
retenir  de  l'Aftronomie ,  que  les  obfèr- 
vations  d'ufage  pour  l'agriculture  & 
pour  la  navigation.  L'expérience  , 
lans  doute ,  lui  avoit  apris ,  que  i'éru- 
dition  ne  rend  pas  heureux. 

Vous  y  êtes  !  s'écriera  Gryphin: 
à  l'exception  du  Calcul  il  n'eft  point 

de 
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de  fcience ,  point  de  connoiflance  qui 

* 

profite.  Mais  ce  calculateur  Gryphin 
de  qui  n'eft-ii  connu?  cet  homme, 
à  qui  vainement  les  fleurs  offrent  leur 
parfum  &  les  bofquèts  leur  fraîche 
verdure  ;  &  que  tout  l'éclat  du  Soleil 
ne  fraperoit  point ,  fi  ,  en  prolongeant 
les  jours ,  il  ne  lui  epargnoit  le  feu  & 
la  lumière  ;  cet  homme  rapace  ,  accou- 
tumé à  regarder  comme  des  Demi- 
Dieux  ceux  qui  créent  les  efpéces ,  & 
à  n'admirer  que  les  merveilles  opérées 
par  l3or,  accumulé  par  des  Pérès  qui 
fe  damnent  pour  la  fortune  de  leurs 

fils  >  cet  homme  enfin ,  qui  ,  tantôt 

■       *       *      •  * 
étale  fes  tréfors,  taatôt  s'enterre  avec 

eux, 
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eux ,  & ,  à  la  grande  joie  de  fes  héri- 
tiers ,  ajoute  toujours  au  lucre  de  (es 
prédéceflèurs.  Non,  la  contempla* 
tion  de  la  nature,  de  ce  magnifique 
Univers,  ne  peut  point  charmer  l'ame 

d'un  Traitant.  Tandis  que  Gryphin 
couve  fon  argent ,  veillent  autour  de 
lui  l'avarice  mifantrope,  le  foupçon 
toujours  attentif,  la  fraude  inquiète, 
l'infâme  parjure,  l'horrible  envie,  la 
convoitifè  des  biens  du  prochain,  le 
dèlèfpoir  dans  le  péril,  &,  l'effronterie 

infenfible  aux  éloges  de  la  modéra- 
tion. 

Heureux  l'homme  riche,  quand 

il  n'y  a  point  de  malédiction  ou  de 

D  !k  r  e 
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honte  attachée  à  fes  biens  purs  : 
quand,  à  couvert  .du  reproche  desloix*, 
il  peut ,  dans  Pabpndancç  d'une  for- 
tune bien  aquife,  puifer  des  fècours, 
pour  vêtir  le  pauvre  &  pour  le  loger. 
Je  le  vois  chérir  les  arts,  &  les  nour- 
rir, prêter  fon  apui  avec  emprefle- 
ment,  fe  faire  une  habitude  de  verfer 
lç  beaume  dans  les  playqs  des  affligés, 
effuyer  les  larmes  de  la  misère,  pro- 
lpnger  par  fes  bienfaits  les  jours  des 
viellards  ,  &  en  élevant  des  enfans, 

0 

qui  puiflent  un  jour  fervir  d'apui  à 
leurs  Pères  ,  s'attirer  leurs  dernières 
btinédi&ions.  Toutes  fes  avions  font 
animées  par  la  paillon  délicieufè  de 

vois 
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voir  des  heureux.  Ses  biens  font 
communs  à  tous  les  humains;  &  fcn 
cœur,  toujours  prêt  à  plaider  en  fa. 
veur  des  pauvres ,  abonde  d'une  teru 
drelfè  toujours  adive ,  d'une  compat 
Ûon  digne  d'un  Dieu. 

.  O  u  I  Titus ,  on  doit  regretter  cha- 
que jourechapé,  fans  que,  par  la  con- 
folation  d'un  malheureux ,  on  ait  ù. 
tisùk  au  devoir  de  Citoyen  de  la  ter- 
re 5  &  chaque  heure,  pallie  dans  une 
infenfibilité  honteufe,  à  la  vue  de  la 
misère  que  nous  pourrions  foulager, 
eft  en  ellèt  une  heure  perdue.  Maïs 
il  ne  faut  point  ,  qu'a  l'exemple  de 

■ 

ces  feux  Dévots  ,   courbes  p.ir  une 

D  z  hu- 


humilité  fecrètement  orgueiileufè ,  no- 
tre amour  pour  le  prochain,  notre 
compaiïion ,  notre  bienfaifance ,  s'éva- 
porent en  vains  foupirs  ,  ou  s'évadent 
dans  de  fombres  retraites}  &  que  nous 
dérobions  aux  hommes  de  quoi  don- 
ner à  nos  frères.     Trop  fou  vent  des 
mains  pieufes ,  pliées  dans  les  prières 
fréquentes  ,    s'accoutument   à  admi- 
niilrer  par  inlpiration  les  biens  de  ce 
monde  ,  à  engraifler  les  difciples  Se 
rejetter  le  refte  des  Hommes,  à  dé- 
pouiller ceux  qui  font  vêtus ,  pour 
vêtir  ceux  qui  font  dépouillés.  Mi- 
férable  efprit  de  ft£tc  ,   qui  avec  la 
fugacité  d'un  Saint  Cyhan,  de- 
vines 
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vines  les  dépeins  de  la  providence; 
qui  bornes  tes  devoirs  à  ta  troupe ,  & 
rempli  de  foufies  illufions  ,  regardes 
les  Hommes  comme  des  réprouvés, 
indignes  du  plus  petit  ficrifice  ! 

5  Voyes  la  bonté  Divine,  bien 
-plus  facile ,  s'étendre  à  tous  les  befoins, 
ne  mettre  aucune  borne  à  (es  bienfaits , 

6  verfer  la  bénédidion  fur  tous.  '  O 
ces  petites  ames ,  qui ,  par  une  géné- 
rofité  prudente  &  dure ,  changent  vé- 
ritablement en  pierre  le  pain  qu'elles 
diftribuent ,  envieufès  du  bonheur 
d'autrui,  font  indignes  elles  mêmes 
du  bonheur  ,  font  des  apoftats  de  la 
Nature ,  &  de  vils  Gryphins. 

> 

P  3  L'or 
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L'or  attaché  aux  mains  de  l'ava- 
re fe  rit  de  fon  Tuteur  infàtiabîe  ;  & 
des  tréfors  accumulés  ne  font  que 
d'inutiles  monceaux  ,  en  attendant 
qu'un  Sage  ,  incapable  de  fe  laiifër 
éblouir  par  leur  éclat,  leur  donne  la 
vie ,  en  les  répandant  pour  le  bien 
des  autres. 

Et  c'eft  dans  cette  fcience  que 
FatiBe  excelle.  A  l'imitation  des  Grands 

il  fe  donne  des  terres  ,  des  châteaux , 

i 

&  un  grand  nom  a  fens  lequel  fbn 
laquais  feroit  fouvent  auflî  noble  que 
lui  ;  un  nom ,  qu'il  prend  foin  de 
relever  encore  par  de  grandes  dépen- 
fes.     C'eft  vivre  noblement  que  de 

;  repaa* 
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répandre  fes  richeiïès  rapidemment  & 
avec  abondance,  ainfi  que  ces  tor* 
rens  verfés  dans  fes  vaftes  jardins, 
avec  plus  de  fraix  &  de  magnificence 
que  de  choix  &  de  bon  goût.  Là 
vous  voyez,  de  la  bouche  de  Cibèle 
les  ondes  fortir  mêlées  avec  la  foudre  ; 
&  des  Grâces  nager  dans  les  eaux  que 
leur  crachent  des  Amours.  Là  ,*  dans 
une  grotte  foutenue  par  la  Renom- 
mée ,  Vous  voyez  Vulcain  tranfi  de 
froid  au  milieu  des  bouillons!  d'eau , 
&  Neptune  fécher  fur  les  bords.  Ce 
n'efl:  pas ,  que  pour  éblouir  la  foule  , 
fous  une  dilTIpation  apparente  Fatillc 
cache  une  avarice  fecrète.    Non  ,  les 

- 

_    D  4  éloges 
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t loges  des  flatteurs  déterminent  fèuls 
la  vanité  s  il  fera  par  bel  air  julqu'à 
des  charités.    Sa  vanité  fe  plait  à  lè- 
courir  ceux  qui  vantent  fon  bonheur. 
Il  protège  les  arts  fans  s'y  connoitre. 
Il  lève  les  fcrupules  de  la  Chanteufe 
modefte,  en  dépit  du  rhume  &  des 
vapeurs.    Sa  main,  libérale  envers  le 
mérite,  enrichit  le  peintre  &  la  bro- 
deulè  ;  &  ceux  qui  ne  profitent  pas 
de  fes  génerofîtés  comptantes  ,  s'en 
dédommagent ,  en  bâtiflant  ou  en  dé- 
moliflant  à  fes  dépens  5  pourvu  qu'a- 
vec  une  diligence  aveugle  ils  fiiivent 
fes  moindres  fignes ,  &  placent ,  (ans 
oppofition ,  des  voûtes  de  plâtre  dans 

les 
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les  petits  apartemens,  &  des  plafonds 
de  menuiferie  dans  les  Sales.  Entrons 
dans  fa  chambre  à  coucher  s  tout  y  eft 
de  fon  invention,  les  colonnes  font 

.  empruntées  de  Rome  &  les  glaces 
de  Paris  >  au  haut  de  plufieurs  degrés , 
fon  alcove,  fur  un  fond  de  marbre 
noir,  nous  préfente  en  airain  le  butte 

.  de  Faillie  fondant.  Au  dehors  les 
ceintres  font  chargés  de  feuillages  lé- 
gers y  &  à  coté  des  écuries ,  richement 

•  couvertes  de  cuivre  ,  vous  voyés ,  6 
chef  -  d'œuvre  de  i'archite&ure  !  fur  des 
pilliers  d'un  ordre  teutonique  repofèr 
x  un  temple  farci  de  Dieux ,  fi  magnifi- 
que ,  qu'en  dépit  des  connoiiieurs  , 

D  s  la 
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la  vanité  y  a  étouffe  l'art  fous  la  ma- 
tière; G  ouvert,  qu'à  la  moindre  fè- 
confie  de  la  bize,  Jupin  tremble  avec 
toutes  fes  foudres  ^  que,  naguères  une 
onàk  de  pluyc  alloit  enlever  Miner- 
ve,, &  que  des  oifeaux  profanes . . .  paix  ! 
c*eft  le  Maigre  qui  vient:  c'eft  luis  le 
fracas  des  équipages  bruyans  l'annon- 
ce, lui  &  les  compagnons  de  fa  for- 
tune. La  glace  baiill'e,  vous  voyez 
li  mine  importante  de  ce  grand  Hom- 
me 5  &'  la  foule,  d'auflï  loin  qu'on 
puit  entendre  ion  train ,  s'arrête  avec 
admiration,  &  le  G  lue  en  paflànt.  Les 

■ 

conviés  rafie'mbîés  >    on  les  conduit 
avec  de  longs  compfimcns-  au  "réfectoi- 
re; 
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re,  où,  fur  une  table  fimétrifie  par 
une  abondance  de  ragoûts  prétieux 
&  par  une  chère  de  Rois  T  un  cuifi- 
nier  à  gros  gages  va  prouver  la  fupé- 
riorité  de  £>a  talent  ^  où  toute-  fois 
FatiBt,  le  gros  Veuille ,  ne  trouve  du 
gout  ni  à  la  perdrix  ni  à  l'ortolan, 
rejette  les  truites  &  le  faumon  ,  & 
chargé  de  l'indlgeftion  de  tant  de  bon- 
nes chères ,  ne  touche  ni  à  l'ananas  ni 
aux  nids  de  Tonquin.  Hélas  !  le 
Médecin  a  enlevé  au  cuifinier  le  foin 
de  cette  vie  précieufe,  à  déjà  les  dou- 
leurs ,  compagnes  du  repentir  &  triftes 
fiiites  des  perfides  plaifirs,  Pattaquenjt 
dans  toute  leur ,  fureur- 
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L'a  p  e't  i  T  fuit  ceux  qui  fuyent  le 
travail.  La  fatigue  de  la  journée  pro* 
cure  au  laboureur,  au  jardinier,  au 
pécheur,  dans  leur  repas,  ua  plaifir 
au-deffas  de  tous  les  âprêts.  Heureufe 
pauvreté  des  moiflbnncurs  &  des  ber- 
gers ,  qui ,  fur  le  verd  gazon ,  à  Pom- 
bre  des  bois  &  à  la  vue  des  vallons 
couverts  de  troupeaux,  fè  régalent  de 
mets  grofïiers  ,  mais  bénis ,  mais  aflai- 
fonnés  par  cette  fimple  Nature ,  qui 
préfide  à  leurs  mœurs! 

U  N  vieux  glouton  ,  dont  la  langue 
épuifée  eft.  devenue  infènlîble  aux  (êls 
&  aux  {àuces ,  avec  quoi  reveillera-t-il 
fes  goûts  ?  Malheureux  !  cède  au  Vao- 

tour 
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tour  tes  Faifàns  élevés  avec  tant  de 
fraix  >  •  le  Brochet  mieux  -  portant  a 
plus  de  droit  fur  tes  Carpes,  engraiC 
fées  pour  t©n  dégoût.  Raflalie-toi, 
mais  en  fonge  i  autrement  le  grave 
Rézio  (a)  y  le  bâton  levé ,  fera  enlever 
tous  tes  plâts.  Que  dis -je,  en  fonge? 
hélas,  Page  amène  toujours  de  nou- 
veaux chagrins  -,  il  t'a  pris  l'apétit,  il 
t'enlève  encore  le  repos.  Le  vrai  fom- 
meil  Ce  rit  des  tendres  duvets ,  &  trom- 
pe le  citadin  perfide,  pour  fe  loger 
chez  l'honnête  payfan,  où  une  con- 
fcience  étroite  rend  la  fimple  promelïe 

D  7  plus 


(a)  Daas  Donc  Quichotte. 


plus  fore  que  des  engagemens  apuyés 

■  § 

de  toutes  les  formalités  pompeufes  du 
barreau.    C'eft  au  frugal  habitant  de 

la  campagne,  qui,  fuivant  la  mode  du 

> 

vieux  tems  ,  compte  le  lait  &  les  fruits 
pour  fes  mets  les  plus  dignes  d'être 

recherches  s  c'efl:  à  lui  que  la  nuit  amè- 
ne le  calme  tranquile  y  lui  feul  fçait 
haper  le  fommeil  en  baillant,  &  le 
ferrer  eu  ronflant  de  toutes  fes  forces. 
L'expérisnce  jufti&e  encore  le  pro- 
verbe,  que  les  lits  durs  donnent  les 
bonnes  nuits,.  &  par  plus  d'un  exem:- 
pie  elle  prouve,  que  le  fommeil r  cet- 
te  douce  recompenfe  d'un  travail 
utile,  cttte  image  de  la  mort,  &  en 

même- 
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même  -  tems  cette  fouree  de  la  vie, 
que  le  fommeil  enfin  lî  pr^tieux  n'eft 
rien  moins  que  l'apanage  des  riches. 

O  vous  Griphiu'i  6  vous  Fatille  , 
trouve- 1- on  ches  vous  le  vrai  plaifir,, 
le  phifir  durable?  L'un  par  avarice, 
Pautre  par  degÔut,  tous  les  deux  par 
un  préjugé  ridicule,  vous  êtes  prives 
des  moyens  de  jouir  ;  &  l'argent  ne 
vous  ferCy  que  pour  être  ramafle  ou 
-diillpe.  La  paix:  de  L'Ame,  compagne 
.fidèle  du  Sage ,  qui  par  fa  tranquillité 
intérieure  relève  fa  fortune  au -dehors, 
cette  paix,  ce  bijou  ne  vous  eft  pas 
connu.  Toute-fois ,  fi  la  fortune  venoit 
à  vous  trahir  ,  quelle  confolatios,  quel- 

le 
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le  refource  cette  tranquilité  ne  vous 
donnèrent  -  elle  pas!  Si  le  Deftin  irri- 
té, &  accoutumé  à  abatre  de  plus 
grandes  fortunes  ,  vous  renvoyoit  à 
l'état  de  vos  Pérès,  ou  vous  privoit 
feulement  de  la  moitié  de  vos  biens  , 
vous  foutiendriez  votre  revers,  avec 
moins  de  courage  qu'une  femme, 
qu'un  enfant. 

La  vertu  (êule  rend  notre  arae 
invincible  dans  le  péril  &  dans  le  mal- 
heur. Le  crime  &  la  honte  de  V  E  R- 
R  E  s  banni  de  fa  patrie ,  font  en- 
core aggravés  par  le  faux  éclat  de  fa 
fortune  évanouie.  Mais  le  vainqueur 
de  Carthage  ,   au  champ  de  bataille  , 

au 
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au  Capicole  &  dans  Fexil ,  eft  toujours 
le  grand  Se  1  P  I  ON,  eft  toujours  un 
héros.  Le  fort  du  Sage  a  fon  prix  dé- 
cidé. Le  mérite  le  foutient  dans  le 
bonheur,  l'innocence  dans  les  revers, 
&  tous  les  principaux  traits  de  fon  ca- 
ractère ,  fa  juftice ,  fa  vérité ,  fon  amour 

pour  les  hommes  ,  ù  vertu  en  un 
mot,  ne  font  point  un  prêt  de  l'aveugle 
hasard.  Par  un  râre  bonheur,  fes  qua- 
lités le  mettent  au-deflus  des  préjugés, 
toujours  égal  à  lui-même,  la  pour- 
pre ne  peut  rien  lui  donner ,  ni  l'abaiC 
fement  rien  oter  de  {a  gloire  :  toujours 
au-defTus  de  (on  état,  il  mérite  l'admi- 
ration en  fuivant  la  Nature ,  qui ,  dans 

fes 
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fes  chefs-d'œuvres,  ne  pèche  jamais  ni 
par  excès  ni  par  défaut.  Senfible  à  la 
dépravation  du  gout  de  l'avare  &  du 
diiîipateur,  il  évite  les  deux  écueils 
avec  une  fermeté  de  conduite  digne 
d'éloge.  Des  mœurs  fages  donnent 
du  luftre  à  tout,  elles  ennoblirent  la 
médiocrité.  Santé,  tranquilité  d'ame, 
fecurité  de  la  vie,  gaieté  de  refprit, 
voilà  des  fources  de  plaifirs  ;  fou. 
vent,  pour  mieux  jouir  de  ces  biens, 
lePhilofophe  préfère  un Téjour  obfcur, 

une  campagne  riante.  Une  fortune 
éclatante  n'eft-elle  pas  toujours  un 
-fardeau  ;  &  l'expérience  ne  vérifie  -t-  el- 
le pas  la  fable  furannée ,  dont  Cervim , 

fi 
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iî  fécond  en  hilloires  ,  autrefois  au- 
près de  fon  foyer  entretenoit  le  pa- 
reffeux  Horace  (a)? 


(«)   Qui  ne  connoit  la  fable ,    du  Rat  de 
Ville  &  du  Rat  de  Campagne  ?  Le  Poète 
la  donne  ici  mot  pour  mot  d'après  le 
Jixiemc  dé/cours   du  fécond    livre  ies  Sa- 
tires- d'Horace. 


SUR 
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*********  ********  ********* 

'  IL 

SUR  L'AMITIE'. 

A  P  R  Evs  avoir ,  pendant  vingt  pé- 
nibles années,  éprouvé  la  fureur  du 
fort  dans  la  guerre,  dans  les  revers  & 
dans  les  orages,  Vlijje  revient  enfin 
dans  Ton  royaume  &  dans  fa  patrie , 
pauvre,  courbé,  abandonné,  inconnu 
aux  fiens  &  à  Pénélope  même  -y  les 
traits  du  Héros  &  fa  tête ,  autre  -  fois 
couverte  de  fleurs,  font,  ainfi  que  fa 
fortune,  privés  de  tout  ornement. 
Il  eft  réduit  à  mendier  quelque 
refte  devant  font  palais ,  où  à  peine 

les 
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les  Efclaves  jettent  fur  lui  quelques  re- 
gards en  paflànt  ;  les  fiers  Courtifans 
qu'il  avoit  élevés,  d'un  air  de  maître 
(è  moquent  de  l'éloquence  du  gueux, 
perfonne  n'accorde  à  fes  befoins  la 
moindre  parole  confolante  ;  un  vieux 
chien  feul  reconnoit  fon  vieux  maître. 
Ce  chien  ,  qui,  avec  une  vitefle  égale 
à  celle  des  cerfs ,  traverfoit  autrefois 
les  bruyères  ;  du  nom  du  quel 
la  vafte  foret  retentiflbit ,  quand  tous 
les  chaflèurs  crioient  Argus  !  cet  Ar- 
gus y  fi  ardent  à  pourfuivre  le  fauve , 
qui  connoiflbit  mieux  les  parcs  &  les 
plaines  que  la  maifon ,  jadis  le  favori 
des  jeunes  courtifans  palîîonés  pour 

la 
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4a  chafle,  pour  prix  de  Tes  longs  & 
iklèles  fer  vices,  étoit  congédie  dans 
la  vielleflè,  exile  de  fon  chenil ,  privé 
d'un  peu  de  paille,  réduit  à  couchée 
en  plein  air,  où  chaque  jour  il  étoit 
affoibli  par  quelque  nouvelle  infirmité, 
autrefois  le  plailîr  de  fes  maures, 
maintenant  le  jouet  dLS  valets,  il  man- 
que de  force  pour  marcher ,  il  fait  un 
dernier  effort  pour  fe  train er  fur  les 
pas  du  pauvre  mendiant ,  s'aprochc 
de  lui  avec  une  oreille  attentive ,  le 
flaire ,  le  flatte  de  la  langue  &  de  la- 
quelle,  &lorfque  l'étranger,  les  yeux 
mouillés  de  larmes,  lui  rend  quelques 
carefles,  &  que  fon  attachement  lui 

vaut 
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vaut  encore  cette  reconnoiiïànce ,  il 
foupire  ,  crie,  lève  les  yeux,  reconnoit 
Uliflè ,  &  meurt  (a). 

Sans  doute  'nos  Sages  d'aujour- 
d'hui ,  ces  maîtres  dans  l'art  des  amitiés 
fîmuîees,  ne  font  pas  auffi  Bêtes  que 

*cela.  Nous  avons  fcû  affranchir  nos 
ames,  comme  nos  vifages,  de  cette 
bonne  foi  du  vieux  tems,  &  de  ces 
barbes  antiques.  Imprudens  dans  nos 
choix,  &  toujours  hefitans  dans  nos 
plaifirs  ,  nous  en  impôfons  à  nous 
mêmes,  pour  en  mieux  impôfer  aux 
autres,  qui,  à  leur  tour,  avec  une 

perfi- 

L  _  -  - 

(a)  Au  Chant  17e.  de  rOdife* 


V 


perfidie  cachée  fous  un  beau  dehors, 
nous  prenent,  avec  le  même  droit, 
très  -  humblement  pour  leurs  dupes. 
Ainfi  notre  inconftance  (e  joue  des 
fentimens  &  des  idées.  Soit  que  nous 
choifillions ,  foit  que  nous  rejettions, 
notre  gôut  eft  celui  d'un  malade ,  qui 
plein  d'impatience,  demande  fouvent  - 
d'autres  mets,  qu'un  nouveau  dégôut 
lui  empoifonne  toujours. 

Telle  eft  l'amitié  de  Papille* 
emprefle  avec  les  nouveaux  -  venus ,  il 
fe  fait  tous  les  jours  des  amis,  &  tous 
les  jours  il  en  néglige.  Tantôt  abeille 
&  tantôt  mouche  ,  il  baife  la  Rolè 
fraiche.  ou  le  cadavre  3  perpétuellement 

volage , 
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  ■  -  -  -  —  —   

volage  ,  toujours  promt  aux  préjuges , 
(a  vie  ,  comme  fon  babîl ,  n'eft  qu'une 
fuite  de  méprifes.  Votre  ami  au  Nou- 
vel an,  déjà  à  moitié  perfide  en  Février, 
il  vous  abandonne  en  Mars  &  vous 
hait  avant  que  les  fix  mois  foient 
écoulés.  Celui  qui  l'imite  le  mieux., 
c'eft  Pépin  y  qui  ne  fait  que  fe  prêter 
à  fes  amis ,  s'attache  fans  motif,  fe 
brouille  fans  fujet;  il  fupofe,  (c'eft 
tout  ce  qu'il  fait  faire  s  )  &  il  n'en  fait 
pas  mieux  la  raifon  ,  que  telle  fem- . 
me  qui  rit  ,  ou  telle  femme  qui 
pleure. 

ClèantOy  l'image  &  Poprobre  de 
l'ambition,  ett  bien  au-deflus  de  la 

E  fotife 
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.fotife  de  Pépin  ,  &  de  fa  crédulité 
puérile.  Son  efpric  fécond  en  grandes 
vues  ne  prend  pas  le  change  fi  facile, 
ment.  Il  fait  à  propôs  ferrer  la  main 
à  quelqu'un.  Il  eft  le  modèle  des  fins 
politiques,  PEfclave  de  tous  les  Pa- 
trons,  le  Patron  de  tous  les  Efclaves: 
JVIais  ,  à  peine  a  - 1  -  il  atteint  fon  but, 
qu'un  ami  pour  lui  ne  tient  plus  à 
jien  au  monde.  Tantôt,  comme  un 
ferpent,  il  fe  plie  aux  pieds  de  fes 
fupérieurs;  tantôt  fa  tète  inébranlable 
brave  -les  nfages  des  civilités  acoutu- 
mées.  C'eft  xânû  qu'un  grand  d'Et 
pagne  le  baille  jufqu'à  terre,  ou  (è 
couvre  majeflucufement ,  lorfque  fon 

ranç 
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rang  le  permet.     C'eft  à  la  fiïeur  de 
fon   vifage  que  Clèante  travaille  à  fa 
grandeur  ,  &  l'orgueil  peut  feul  lu 
adoucir  ce  travail.    Cependant,  lorC 
quii  fe  profefle  l'ami  de  celui-ci,  ou 
l'admirateur  de  celui-là,  fon  cœur  ne 
s'y   méprend  point,  &  dément  con- 
tinuellement  fa    bouche.  Quelque 
fois  même  les   traits  de   la  raillerie 
portent  jufqu'à  lui  >  mais ,  au  prix  de 
la  préféance,  il  en  efTuïe  les  aiguillons 
avec  plaifir  ,  par   la  même  raifon 
qu'un   Chanoine  de  Wurzbourg  fe 
fortifie  contre  quelques  coups  qu'on 
lui  donne,  pour  mériter  l'entrée  au 
choeur  &  à  la  cave  du  Chapitre. 

E  %  Stertin 
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Stertin  entend  mieux  (a  commo- 
dité 5  très  lent  dans  tous  ces  mouve-  " 
mens,  trop  enclein  au  fommeil  pour 
penfer  avec  vivacité  ,  toujours  en 
foncé  dans  fon  oreiHer,  afllijetti  fer- 
vilement  au  fauteuil  qu'il  remplit,  & 
aux  Chiens  qu'il  réchaufe  ,  Stertiir 
baille  avec  ceux  qu'il  aime.  Il  fupor- 
te  à  la  vérité  les  hommes ,  mais  avec 
indifférence,  (ans  etfort,  &  au  milieu 
des  plaifirs  les  plus  languiflans  ;  s'agit-il 
de  /èrvir  un  ami,  il  trouve,  dans  l'é- 
quilibre de  fa  nonchalance ,  le  tems 
déjà  trop  froid  en  Automne  &  trop 
chaud  au  Printems.  Cet  homme  inu- 
tile poflède  des  talens  comme  Pavâre 

fon 
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fon  or  ,  ou  le  poltron  fes  armes  ;  il 
reflèmble  à  ces  mouches,  qui  ne  dé- 
ploient jamais  les  ailes  que  la  nature 
leur  a  données.    Sous  quel  titre  donc, 
Stertin  vante -t -il  fes  bonnes  œuvres? 
Il  n'a  point  d'incefte  à  fe  reprocher, 
&  le  repos  n'eft  pas  un  crime.  Eh 
quoi!  on  a  donc  fatisfait  aux  dogmes 
du  Chriftianisme ,  dès  qu'on  n'eft  pas 
un  Edelmann  (a)  7  ou  un  préfomtueux 
JVooljton  (b)  ?  &  il  faudra  compter 

E  3  au 
_________  

(a)  Fanatique  ,  qui  a  prêché  i'athéifme  en 
Allemagne  dans  ces  derniers  tems. 

(£)  Anglois  ,  fameux  par  fcs  déclamations 
contre  les  miracles  de  Jéfus  -  Chrift  ;  pour 
l'expiation  dcfquelles  il  mourût  dans  une 
prifon  à  Londres. 
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an  nombre  de  (es  grands  Patrons ,  qui- 
conque ne  met  pas  le  feu  à  nos  mai* 
fors  &  à  nos  biens? 

■ 

Na  E  s  T  -  ce  pas  pour  le  (èrvice  & 
l'entretien  du  genre  humain  que  tant 
d'animaux  peuplent  l'air,  la  mer,  les 
champs  &  les  bois  :  à  conibien  plus. 

■ 

forte  raifon  l'homme,  né  pour  com- 
pléter cette  création ,  dont  il  eft  lui- 
même  le  Chef  d'œuvre ,'  eft.  il  né  pour 
fes  (èmblables.    Le  travail  eft  fon  lot. 

9 

Il  doit  faire  le  bien ,  &  ne  pas  reftet 
inutile    dans    un    repos  perpétuel. 

Pour  moi ,  dit  Mammonïàe  au  mi- 
lieu  de  (es  avares  tréfors ,  pour  moi 
roifiveté  eft  un  tourment,.  &  travail- 

1er 


Digitized  by  Google 


ICI. 

1er  c'eft  vivre.  Ce  font  nos  foins  & 
nos  épargnes  qui  nous  rendent  utiles 
à  nos  amis,  &  polTéder  un  Capital 

cela  s'apelle  avoir  un  cœur.     Je  fuis 

> 

un  Patriote,  &  je  jne  lailTe  aifément 
perfuader  à  placer  mon  meilleur  ar- 
gent en  maifons.  J'aime  à  fervir  les 
gens  de  condition,  mais  point  du 
tout  ces  gens  de  rien  (a).  Encore  fi 
quelqu'un  de  ces  derniers  m'offroit 
Criple  caution ,  malgré  les  tems  dilfi- 

E  4  ,  ciles 

»  — ~— 

0)  Ce  trait  fc  raporte  à  l'hiftoire  de  Mr. 
Fuchs  ,  û  connue  en  Allemagne  ;  qui, 
foutenu  par  des  fecours  généreux ,  cultiva 
fes  talens  au  point ,  que  de  fils  de  {Impie 
paï&n  il  devint  un  Théologien  refpe&abie. 
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ciies  où  nous  vivons,  je  fèrois  prêt 
à  le  fervir  en  toute  chofe.  Je  prends 
part  en  vrai  Chrétien  aux  aflfti&ions  & 
aux  malheurs  d'autrui.  Qui  (ait,  fi  ce 
n'eft  point  par  leur  faute  que  bien  des 
gens  fe  trouvent  dans  le  befoin  dont 
ils  fe  plaignent  ?  Dieu  fe  fert  peut-être 
dè  leur  misère ,  comme  d'un  moyen 
pour  les  convertir.  Eft-  ce  à:  moi  de 
vouloir  être  plus  jufte,  &  de  m'opo- 
fer  à  fe  providence  ?    Je   ne  fuis 

point  ennemi  des  pauvres,  mais  je 
fuis  ennemi  des  gueux  5  hors  de  là  \ 
fans  vanité  ,  le  meilleur  humain  du 
monde  ,  a  bien  refolu,  fi  une  mort 
prématurée  ne  m'en  empêche,  de  lé- 
guer 
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guer  au  vieux  Hôpital  des  Orphelins 
une  grille  neuve. 

Comment  ,  infènfîble  à  tout 
attrait  de  vertu ,  à  toute  vraie  .coin, 
pafîîon,  cetinfenfé  peut -il  fe  faire  ii- 
lufion  à  lui -  même  ,  au  point  de  fe 
croire  vertueux  ?  La  chicane,  Pavidi- 
té,  l'envie  &  la  crainte,  ces  été*, 
nelles  fources  de  peines,  &  cent  au- 
tres crimes,  ne  réuniflent  -  ils  pas 
dans  le  cœur  d'un  Ufurier ,  qui  ne 
fait  que  s'enrichir,  &  s'expofer  à  la 
rifée  y  &  qui ,  n'aimant  que  foi-même, 
cft  encore  la  dupe  de  fon  amour  pro- 
pre.   Fatal  intérêt,  que  tu  es  digne 

E  f  de 
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de  compaffion!  puis  que  tes  forfaits, 
te  privent  des  tréfôrs  de  l'amitié.. 

ï/A  mour  propre,  mais  Pàmour 
prrpre  fage,  eft  fans  doute  un  devcfir 
dî&é  par  la  nature  >  mais  aufïï  peut- il: 
facilement  fe  concilier  avec  les  motifs, 

■ 

qui  doivent  nous  faire  aprouver,  ak 
mer ,  ce  qui  eft  beau  ,  ce  qui  eft 
bien,  chéz  les  autres  comme  chez: 
nous  mêmes.  O  î  qu'un  tribunal  fë- 
vère  ne  peut-il  exiler  des  hommes  privés, 
de  tout  fentiment  ^  dans  quelque  mon- 
de  privé  de  toute  lumière  !  Qu'eft-ce 
qui  peut  d'avantage  rehaufler  la  digni- 
té de  notre  Ame,  &  notre  bonheur, 

que 
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que  d'aimer  à  voir  des  heureux, 
&  défîrer  d'en  faire.  Un  efprit  doué 
d'intelligence  &  de  volonté  renonce 
à  fà  dignité,  fi  toutes  fcs  forcés,  ne 
tendent  à  la  perfe&ion ,  &  11  quelque 
préjugé  ftupide  Rattache  à  des  biens-» 
abjets ,  incapables  d'exciter  fes  difirs 
&  de  les  élever  à  la  vertu  >  il  devî'enw 
dra  fourd  au  fulïrage  que  la  confcien- 
ce  d^nne  à  toute  penfée  fnoble  ,  à 

-tout  fèntiment  divin.  Il  hTapartientr 
qu'à  l'intérêt  feui  »    à  ce  magicien 

*  habile  à  prendre  tant  de  formes  tronî-î 
peufes  ,  oPuIîirper  la  préférence  fur 
cet  efprit  de  bienveillance ,  ce  plaiiîr 
de  bien  faire,  qui  ne  touche  qu'un 

E  6  petit 


Digitized  by  Google 


106. 


petit  nombre  des  plus  belles  Ames^ 
Un  vil  intérêt  occupe  aujourd'hui  la 

place  de  cette  foule  de  Dieux  >  qui 
peuploîent  autrefois  le  Ciel  &  les  en- 
fers. C*eft  à  lui  que  tout  le  genre 
humain  facrifie ,  c'eft  à  lut  qu'il  s'im- 
mole ;  Le  monde  entier  eft  fcn  tem- 
ple, &  la  force  fait  fon  droit.  Auteur 
des  fourberies ,  des  querelles ,  des  par- 
jures x  il  prend  plaifir  à  faire  le  mal , 

&  s'amufe  de  procès;  il  infpire  à  des 
fedes  7  brouillées  fouvent  pour  un 
feul  mot  7  leur  venin  réciproque  >  leur 
efprit  de  perfëcution  ;  &  les  fait  en- 
vi(ager  dans  le  fins  te  plus  faux  ,  cette 
maxime  d'un  Philofbphe  ,  qu'il  faut 

aimer 


■ 


« 
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aimer  les  hommes,  comme  pouvant 

un  jour  les  haïr.     Il  définit  à  fon 

gré  les  devoirs  des  magiflrats  &  les 

intérêts  de  PEtat,   les  traités  &  Pin, 

fraétfon  des  traités ,  la  fidélité  &  la  tra- 
hifon. 

Un  Prince  verra    dans  l'Hiftoife 
le  comble  de  l'ignominie  attaché  à  la 
négligence  des  devoirs  d'un  fouverain  i 
il  verra  l'exemple  de  l'indigne  fineflè 
ou  de  l'inconftance  perfide  de  Louis 
XI  ou  de  Jaques  I  ;  il  verra ,  com- 
bien les  Etats  &  les  tréfors  de  la  Fran-  - 
ce,  combien  la  gloire  &  la  liberté 
des  Anglois ,  combien  enfin  la  bonne 
foi  &  la  religion  des  promenés,  fu- 

E  7  rent 
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rent  violées  fous  ces  Rois;  combien 
au  contraire  le  royaume  &  les  armes 
profpirerent  fous  le  troifième  Edouard; 
&  avec  quelle  gloire  Henri  IV. 
occupa  le  trône  des  Valois  ?  parce 
que  ces  Princes  cherchèrent  leur  bon- 
heur &  leur  gloire  par  des  voyes 
dignes  de  Monarques,  dans  des  vidou 
res  fans  fureur  ,   <5c  dans  la  félicité  de 

leurs  peuples» 

4 

M  aïs,  s'il  n'a  reçu  du  Ciel  un  ra- 
re courage ,  il  n'opofera  aux  fcdu&eurs 
qu'une  vaine  reiiitance.  Ebloui  par 
û  propre  grandeur,  il. oubliera  (a  bon- 
té 5  les  dateurs  dreiîeront  des  embû- 
ches à  fon  aine ,  ils  le  feront  confon- 

dre 


Digitized  by  Google 


dre  la  févérité  avec  l'opprtffion,  & 
envifager  la  puiflaoce  comme  le  fou- 
verain  bien;  ils  apelleront  la  rufe,  pru- 
dence; la  légèreté  ,  efprit  s  la  fureur 
guerrière,  héroilmc  \  la  prodigalité, 
Cède  d'or;  Paparence  de.  moeurs, 
vertu  -y  à  la  fcnfiialké  du  vieux  Prin- 

». 

ce,  un  rajeuniflèment*  Tel  eft  le  pou- 
voir  de  l'éloquence  d'un  efclave,pour 
.étotifièt  dans  le  co:ur  'd'un  Monarque 
tout  /Intiment  d'humanité  ,  &  pour 
priver  les  Grands  du  plus  doux  bon- 
heur fur  la  terre,  du  phiCc  d^ainxfC 
fîneerement ,  ce  d'être  aime  de  même. 
.  .La  Cour»  ce  théâtre  d'une  misère 
fècrète    &    d'une    pompe  aparente, 

* 
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n'eft  pas  le  lieu  propre  à  produire 
des  amitiés  intimes.  Là  >  où  au  faite 
des  dignités  fublimes,  il  eft  également 
dangereux  d'avoir  trop  ou  trop  peu 
de  mérite  ;  où  fouvent,  (l'Allemagne 
exceptée,  )  un  bouffon  aide  à  gouverner 
l'Etat,  lorfqu'il  n'a  pas  envie  de  dan- 
fer  y  &  des  Pantins  vivans ,  par  des*» 
talens  comiques  &  par  droit  de  reC 
femblance  ,  gagnent  les  plus  grands 
Patrons.  Là  chaque  paifion  fe  cache 
fous  mille  formes  >  un  ennemi  mortel 
nous  eaibraflè ,  dans  le  tems  qu'il 
médite  notre  perte;  &  l'art  d'allier  îa 
louange  à  la  haine,  précipite  dans  (es 
pièges  Pianocence  qui  fè  fie  à  elle- 
même. 
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même.  Là  enfin  un  ami  eft  recoiru 
penfc  ou  juftifié ,  comme  Valére  (a)  le 
fut  par  Vitellitis ,  &  Richelieu  par  Ma* 
zarht. 

Cette  belle  fimplicité  de  la  Na^- 
ture  ,  inconnue  à  la  Cour  &  à  la 
Ville ,  ce  charme  d'une  union  fincère , 
ces  larmes  d'une  vraie  tendrefle,  ce 
bonheur  eflentiel  de  jouir  de  la  liber- 
té dans  un  état  médiocre  ,  voilà  ce 
qui  fait  la  gloire  de  la  vie  champêtre 
&  rend  les  bois  (àcrés.  O  Campagne! 
féjour   de  la  vertu  ?   où  parmi  les 

champs 

(a)  Dans  les  Annales  de  Tacite.   Liv.  XL 
chap.  j. 
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champs  &  les  prairies,  la  joye  n'eft 
point  reflèrree  ;  où  ni  l'orgueil  ni  l'envie 
ne  fe  placent  entre  le  foleil  &  nous  >  où 
Pambition  &  la  fraude  n'aprochenfc 
point  des  chaumières ,  &  le  poifon  ne 
fouille  point  des  vâfes  de  terre  s  où 
refprit,  excité  par  l'allégrefle ,  badine 
f  ins  crainte,  &ne  cherche  point  l'aplau- 
diifement  aux  dépens  de  l'amitié  j  où 
jamais  à  deflein  on  oublie  fes  engage- 
mens  s  où  l'on  fe  fait  gloire  de  la 
benne  foi,  &  où  la  candeur  eft  hé- 
réditaire ,  ou  dumoins  l'étoit  jadis. 
Tout  l'or  des  Créfus  peut  -  il  leur  acjué- 
rir  des  Amis  de  cet  ordre,  femblables 
à  de  vrais  Bergers  ? 

La 
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La  Puiiïance  de  Céfar  n'eut  pas 
été  fondée  fur  un  aflaiîînat,  il  les 
bords  du  Nil  tortueux  avoient  eu  pour 
Roi  un  Damëte  ,  &  fi  rowpée  n'avoit 
cherché  un  refuge  far  le  rivage  de  Pha- 
ïos  que  pour  y  garder  les  troupeaux. 
Sil  n'y  trouva  pas  l'accueil  qui  lui 
•ctoit  du ,  ce  fût  (à  grandeur  qui  cau- 
fa  fa  perte.  Une  confiance  imbécille , 
jdit  Théodote  (a)  à  fon  Roi  ,  une  bon- 
té ,  un  attachement  aveugle  ,  n'eft 
propre  qu'à  nous  conduire  dans  le 
péril,  &  au  repentir.  Si  Pompée  aflu- 
ra  à  votre  Père  le  trône  &  l'empire, 

le 


(a)  Plutarqut,  vie  de  Fcwpée. 
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le  fils  plus  fortuné  n'eft  pas  lié  par 
fes  bienfaits  ;  la  gloire  en  a  été  le  prix. 
S'il  veut  qu'on  lui  marque  de  la  re- 
connoiflance ,  il  ne  faut  pas  que  le 
Héros  fuie  ,  il  faut  qu'il  triomphe. 
Mais  puisque  la  fortune  l'abandonne 
pour  voler  fur  les  pas  de  Céfar*  qu« 
ferés  Vous ,  Seigneur ,  contre  le  vain- 
queur,  Vous  &  l'ami  de  votre  Pére. 
Si  Vous  Vous  contentés  de  l'éloigner, 
le  tems  lui  fournira  des  moyens  peut- 
être  à  fe  venger  de  Vous  en  Romain  * 
&  peut-être  Céfar  lui-même,  pour  in* 
timider  tout  le  refte  du  monde,  fe 
vangera  - 1.  il  fur  mon  Prince ,  d'avoir 
manqué  fon  concurrent.  Qu'il  meure 

donc: 


donc  :  c'eft  votre  feureté  feule  qu'il 
feut  confulter  ;  &  cet  illuftre  fugitif,  il 
faut  l'immoler  au  vainqueur.  , 

Tels  font  les  principes  rafinés 
d'un  Efprit  qui  n'eft  attentif  qu'à  fon 
feul  intérêt  ,  &  qu'aucune  vertu  ne 
détermine  jamais  dans  fes  réfolutions. 
Maïs  que  fou  vent,  à  fa  propre  honte, 
il  éprouve  combien  peu  l'amitié,  la 
connoilTance ,  le  devoir,  font  des  pa- 
roles  vaines  ,  &   que  Pinjuftice  eft 

*  ■ 

fou  vent  accablée  des  coups  irréfiftibles 
d'une  promte  vengeance  !  L'Afie  en- 
tière ne  peut  pas  cacher  Théodote* 
Brutus  le  trouve  pour  le  punir. 

Quel 


Quel  eft  au  contraire  le  calme 
d'un  cœur  qui  connoit  fes  devoirs, 
qui  en  fait  fes  plaifirs  &  fa  rcgle  ?  Un 
cœur  pareil  peut  leul  juger  du  prix 
de  l'amitié  ,  qui ,  comme  la  bonne 
poëfie^  nous  inftruit  autant  qu'elle  nous 
charme. 

Dans  l'état  de  la  Nature ,  lorfque, 

■ 

pour  l'honneur  des  hommes,  ils  ne 
connoiiToient  encore  ni  fupériorité ,  ni 
rang,  ni  propriété;  la  raifon  &  leurs 
penchans  mêmes  les  portoient  à  être 

fociables  &  complaifans,  &  les  efforts 
réunis  de  tous  les  hommes  tendoient 
au  même  bût ,  à  ce  commun  bon^ 
heur,  dont  ils  dévoient  tous  jouir  éga- 

lement. 
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lement.  La  paix  &  la  liberté  cou- 
ronnoient  leurs  jours;  &  pouvoit-on 
fous  leur  règne  fe  laffer  de  vivre  long- 
tems. 

;  Mais  dès  que  l'envie  &  l'orgueil 
élevèrent  leur  vol  hardi  ,  que  la  vio- 
lence ouvertement  &  la  rufe  en  (ècrèt, 
attaquèrent  la  jufHce,  que  la  guerre, 
la  rapine  ,  la  fureur,  déchirèrent  le  plus 
foible  ,  &  que  la  feureté  du  grand 
nombre  demanda  leur  union  >  dès 
lors  l'amour  de  la  Société  ,  ce  pre- 
mier nœud  des  hommes  nouvellement 
créés,  devint  de  plus  en  plus  une  loi 
pour  eux.  -  •  * 
Cependant  combien  les  noends 

d'une 


d'une  tendre  amitié,  furpaflènt-  ils  ce 
premier  lien  général,  fondé  fur  le  be- 
£bin  de  notre  confervation.  L'Au- 
rore qui  chafle  la  nuit  &  la  mélan- 
colie, &  nous  annonce  une  lumière 
iâns  égaie ,  n'eft  cependant  elle  même 
qu'une  foible  image  de  la  force,  de  la 
anajefté,  de  la  douce  influence,  de 
l'éclat  divin  du  foleil  brillant  dans  fon 
plein  midi.  Non,  l'Amitié  n'eft  pas 
l'effet  du  befbin  5c  de  l'envie  5  elle 
eft  le  fruit  de  la  fagefle,  le  produit 
d'ane  connoiflance  fblide  ;  l'ouvrage 
du  meilleur  choix  j  elle  ne  peut  tou- 
cher que  des  cœurs  qui  préfèrent  les 
attraits  de  PAme  à  tous  les  autres. 

Ce 
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C  £  n'eft  pas  la  feule  reflemblance  , 
ce  font  les  qualités  de  notre  cara&ére , 
ce  font  nos  perfections  ,  qui  nous 
rendent  dignes  d'être  aimes.  Lorsque 
des  vices  odieux  s'allient  aux*  mêmes 
vices ,  un  affbrtiment  auflî  mon- 
ftrueux,  l'appellerons  nous  une  belle 
union  ?  Non ,  ce  fendaient ,  le  plus 
glorieux  à  la  Nature ,  cette  félicité  in- 
térieure ,  la  fïncère  Amitié  eft  le  chef 
d'oeuvre  de  la  Vertu.  Le  penchant  à 
fàcrifier  pour  les  autres  ,  (ans  intérêt, 
(ans  regret  même,  fa  gloire,  fes biens, 
fon  repos ,  jufqu'à  fa  vie  ;  cette  vraie 
tendrefle  qui  partage  volontiers  les 
plaifirs  d'autrui  &  fes  peines ,  n'entre 

F  point 
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point  dans  des  coeurs  vils ,  &  ces  Hé- 
ros,  que  nous  élevons  au-deflus  de 
tous  les  autres ,  ont  montré  leur  gran- 
deur fur  tout  dans  l'Amitié.  La  Gré- 
ce  entière  n'a-t-elle  pas  vanté,  Philippe 
iui  même  n'a- 1 -il  pas  pleuré  cette 
Troupe  Êdele  ,  qui  ne  fe  fépara  n/ 
dans  le  combat  ni  dans  la  mort ,  Se 
dont  Thèbes  (a)  çonfacra  le  fouvenir. 

Les  Scythes,  ces  Barbares  qui 
adoroient  l'air  qu'ils  refpiroient ,  &  le 
fer  qu'ils  port  oient;  ces  honêtes  Bar- 
bares  facrifioient  pourtant  à  l'Amitié 
dans  la  perfonne  d'Orefte  &  de  fbn 

Pilade, 

- 

(*)  Fltitm-que,  vie  de  Pélopidas* 
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Pàlade,  célébroient  la  gloire  de  ces 

te 

étrangers,  &  plaçoient  darns  des  Te  ,11- 
pies  leurs  ftatues  ,  pour  honorer 
l'exemple  de  leur  confiance. 

L  A  noble  Amitié  eft  révérée  du  Sa- 

» 

ge?  il  craindroit  de  la  troubler  même 
lorfqu'il  ne  la  partage  point.  Jamais 
un  vrai  honëte  -  homme  ne  s'eft  plu. 
a  miner,  à  détruire,  à  rompre  l'union 
cle  deux  Amis  ,  pour  fe  mieux  atta- 
cher Pua  ou  l'autre.  La  fatisfadion 
méchante ,  que  donnerait  une  pareille 
conquête,  annoncer  oit  toute  la  noir- 
ceur  d'un  fcélérat.  Une  liaifon  intime, 
fondée  fur  la  vérité  des  caraderes ,  fur 
des  vertus  égales,  quelquefois  même 

F  Z    "      *  fur 
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fur  des  mœurs  femblables,  ne  foufïre 
point ,  dans  les  fervices  qu'on  rend, 
la  vue  de  fa  propre  utilité. 

La  véritable  grandeur  d'Ame  ne 
connçit  que  le  plaifir  du  bienfait  $ 
après  un  choix  heureux  ,  notre  vo- 
lante élevée  trouve  dans  l'accomplifle- 
ment  des  vœux  d'un  ami  le  comble 
des  fiens  propres. 

Tel  eft  le  prix  de  l'Amitié,  que 
fans  elle  la  vie  n'eft  à  peine  qu'une 
exiftence.  Un  Mortel  dut -il  s'élever 
aux  fphères  les  plus  éloignées ,  décou- 
vrir des  mondes  enchantés,  &  dans 
l'efpace  vuide ,  détourné  detoutfouve- 
nir  des  hommes,  voir  l'attelier  de  la 

Nature  , 
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Nature  ,  &  la  fource  des  Soleils  j  quel 
plaifir  lui  donneroit  cette  fcience,  s'il 
ne  trouvoit  perfonne  à  qui  il  pût  en 
faire  part  ? 
Tout  contribue  au"  degôut  d'une 

longue  folitudej  cependant  combien 
les  rives  d'Ilifle ,  les  touffes!  des  hè- 
très  près  de  la  fource  d'Archilous*, 
Pair  agréable  de  la  belle  fâifon ,  tant  de 
places  propres  au  repos  ,  combien  tous 
ces  objets  ne  s'embellifïènt-ils  pas  enco- 
re ,  lorfque,  dans  ces  lieux,  Socrate s'en- 
tretient  avec  fon  Phèdre  (ci)  des  de- 
voirs  prefcrits  à  nos  penchans  ,  de 

F  3  la 

0)  Platon,  dans  un  de  fes  dialogues  inti- 
tulé Phèdre. 
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la  beauté  &  des  attraits  de  Pamitîé. 

C'est  (ans  doute  un  mouvement 
inhumain,  que  eelui  qui  nous  fépare 
des  Hommes  ;  &  la  condition  fauva- 
ge  de  Timon  ne  méritera  jamais  d5ê- 

•  •  -  • 

(re  enviée.  Le  Sage  ne  Hait  point  le 
Monde  \  il  y  trouve  au  contraire  la 
plus  forte  aflurance  du  prix  facré  dè 
PAmitié.*  C'eft  à  elle  qu'on  peut  faire 
le  libre  aveu  de  fès  plaides  &  de  (es 
peines,  découvrir  fans  crainte  fes  plus 

fècrèts  deïîrs  ,  &  avouer  avec  con- 
fiance fes  fautes  même  >  cyeft  elle  feule 
qui  a  le  droit  de  voir  au  fond  de  no* 
tre  cœur.     La  joye,  auffî  bien  que 

•  mm  •  mm     mm     m,  m  mm  ±  m  • 

Pafl3L£tion ,  peut  vous  coûter  des  lar- 

■ 

mes  ; 
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mes;  la  vue  feule  d'un  ami  donne 
toujours  le  plaifir  le  plus  délicat, 
Verfèz  dans  fon  (èin  vos  plaintes  dans 
les  douleurs  les  plus  amères,  vos 
tranfports  dans  les  pUifirs  les  plus 
vifc  ;  ne  lui  cachez  rien  ;  il  poflede  la 
fcience  de  fe  taire;  cette  fcience  fi 
difficile  &  fi  rare,  que,  fuîvant  le  fen- 
timent  d'un  Evèque  même ,  un  hom- 
me prudent  ne  doit  avoir  qu'un  feul 
Confelîèur,  &  un  feul  Ami  (a). 

U  N  Ami  pareil  nous  prévient  quand 
nous  fommes  prêts  de  glifTer;  il  nous 
fert  de  guide  dans  la  route  que  nous 

F  4  de- 

(«)  Flechier  ;   Réflexions  fur  les  dif.  çara&. 
des  Hommes.  Chap.  22. 

* 
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devons  fuivre  5  il  nous  blâme  quand 
il  le  doit,  &  nous  loue  quand  il  le 
peut  ;  mais  jamais  fon  jugement  tfa 
le  ton  d'une  leçon.    Il  foutient  notre 
vertu  par  fon  exemple  plus  que  par 
fes  confeils ,  &  notre  réputation  trou* 
ve  en  lui  un  defenfèur  courageux. 
Quiconque  bte  de  ma  réputation ,  me 
dérobe  un  bien  qui  ne  r enrichit  point,  £f 
dont  la  perte  niapauvrit  (a).  Touche 
d'une  atteinte  femblable,  un  Ami  ne 
tarde  pas  à  faire  tète  à  mes  Cenfeurs,  à 
mettre  un  frein  à  leurs  langues  furieu- 
fes ,  &  à  intimider  les  Pernelles  (S)  médi- 
fantes.  La 

60  Shakrfpear ,  dans  la  tragédie  d'Othello. 
(0  Dans  le   Tartuffe  de  Moliért. 
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L  A  douce  prévention ,  que  le  com- 
merce familier  nous  infpire  en  faveur 
des  Amis  reconnus  dans  lepreuve  , 
fait  que  nous  fuportons  aifément  leurs 
défauts ,  &  que  nous  ne  croyons 
avoir  à  nous  plaindre  que  de  leur 

» 

froideur  ou  de  leur  inconftance  ;  de 
même  qu'un  médecin  indulgent  paflTe 
beaucoup  de  chofès  à  nos  gôuts,  & 
ne  nous  défend  que  ce  qui  peut 
nuire  à  nos  forces  &  à  notre  fanté. 

9 

\ 

Un  reproche,  qui  tend  à  nous  ren- 
dre meilleurs,  mérite  toujours  notre* 
reconnoiflance.  Il  eft  d'un  flatteur  de 
nous  farder  d'éloges  peu  mérités  ,  de 

F  ï  louer 


I2g. 

■  •■    i  i  - 

louer  Ichez  une  Lesbie  la  modeûie  & 

la  confiance,  &  vis-à-vis  de  fà  glace, 
fon  averfion  contre  la  flatterie  y  de 
vanter  chez  les  Poètes  leur  timide  re'* 
pugnance  à  lire  leurs  ouvrages  >  &  s'il 
ofe  offrir  aux  Grands  fon  encens,  de 

« 

les  comparer  aux  Walftngham  (a)  & 
aux  Morrmy  (&)  ->  mais  il  eft  aufll 
d'un  flatteur  de  rire  le.  premier  de  la 
chute  de  {ks  idoles  &  de  leurs  autels. 
Toute  cette  foule,  attachée  feulement 
à  notre  fortune,  tous  ces  hipocrites„ 

qui 

(a)  Miniftre  d'Etat  eu  Angleterre  (bus  le* 

règne  fEtffabetfr. 

(J0  Ami  &  fidèle  jxirtifan  de  Henri  IV- 
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qui  nous  prêtent  l'oreille,  &  à  la 
moindre  plainte  fërieufè  qui  nous 
échape,  nous  abandonnent,  peut-être 
même  nous  inlultent  en  fècrét,STont 
indignes  de  notre  bien- veillance,  in- 
dignes même  d'un  (êul  regard.  Mais 
quel  prix  mettre  à  un  cœur,  qui  nous 
demeure  attache  fur  nos  vieux  jours 
comme  il  l'etoit  dans  notre  jeunette? 
&  qui  nous  prouve  le  mieux  (a  fidé- 

* 

Ikë,  quand  au  millieu  des  périls,  des 
malheurs  &  des  haines  les  plus  cruel- 
les ,  la  faufle  Amitié  défertè  lâchement 
notre  parti  ?  De  quelle  élévation  de 
fentimens  PAmitié  n'eft  -  elle  pas  ca- 

F  6  pablc? 


A 

130. 

1  1  '   

pable  ?  avec  quel  empreflement  un  Ami 
digne  de  ce  nom  ne  prévient- il  pas  les 
détirs  de  l'autre  ?  Content  7  lorfqu'il 
peut  hâter  Ces  fervices,  inconfolable, 
quand  il  eft  obligé  de  les  recarder. 

•  ■ 

Souvent  un  Sauvage  confond, 
par  les  qualités  de  fon  cœur,  PEuro- 
péen  le  plus  poli,&  le  Courtifan  le  mieux 
indruit  dans  la  fcience  des  flatteries 
obligeantes  j  j'en  apelle  à  l'exemple 
que  donnèrent  au  Monomotapa  (ci)  deux 
Amis  dans  des  tems  plus  heureux. 
ïAm  des  deux  au  milieu  de  la  nuit, 

■ 

lorfque  tout  étoit  enfèveU  dans  le  fom- 

A 

meil, 

00    Voycs  la  $2.  fable  de  ta  Fantaint» 
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meil ,  s'éveille  avec  frayeur,  (è  lève, 
court  chez  l'autre ,  heurte  ,  fait  grand 
bruit,  &  réveille  le  domeftique  qu'urv 
profond  fommeil  rendoit  prefijue  in- 
fenfible.  Le  Maître  de  la  maifon , 
étonné  d'une  vifite  fi  extraordinaire, 
prend  fon  épée ,  prend  fa  bourfe ,  & 
trouvant  fon  Ami  lui  demande  avec 

* 

furprife  la  raiion  de  cet  empreflement, 
à  des  heures,  où  il  n'étoit  pas  ac- 
coutumé de  fréquenter  les  rues.  Avez- 
vous  perdu  au  jeu?  voici  de  l'or, 
avez -vous  une  querelle  ?  voici  mon 
bras  que  je  vous  offre  j  cherchez- 
vous  des  plaifirs  ?  mon  Efclâve  vous 
en  donnera.    Non,  réplique  le  pre- 

F  7  *  mier, 
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mier,  non,  vous  êtes  dans  Terreur  y 
un  fonge  effrayant  m'a  donné  cette 
émotion ,  ce  trouble.  À  peine  aflbu- 
pr,  j'ai  cru  voir  fur  votrfe  vifage  une 
peine  extraordinaire  >  mon  cœur  ert 
fut  ému  j  je  volai ,  pour  m'affurer  s'il 
vous  manqiToit  quelque  choie  en  et 
fet,  ou  fi  ce  n'étoit  qu'un  vain  fonge. 

O  toi  !  mon  Frère  >  que  j'apdle 
de  ce  nom  avec  un  plaifîr  toujours 
nouveau,  chez  lequel  je  trouve  plus 
que  l'Amitié  d'un  Frère  feulement  * 
ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  t'offre 
le  tableau  de  RAnirtié.  Quelqu'un 
m3eft-il  plus  cher  ?  quelqu'un  m'ai- 
me-t- il  mieux?  Jufte  dans  toute  l'é- 
tendue 
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tendue  de  tes  devoirs  >  tes  fèntimens  y 
(en  vain  réfuteras  -  tu  cet  éloge)  tes  . 
fentimens  font  d'accord  u  avec  tes 
mœurs.  O  mon  ami  le  plus  précieux  ! 
mon  Ami  de  naiflance  î  toi  qui  réunis 
TE(prit  de  cour  au  cœur  le  plus  (in- 

cerey  la  fortune  la  phis  riche  ne  me 
«lonneroit  rien ,  qur  m'înterrefïàt  davan- 
tage que  ta  tendrefle,  ton  bien  être ,  la 
prolongation  de  tes  jours..  Ah!  puifle 
fè  hâier  l'heureux  jour,  qui  me  re- 
donnera le  plaifir  de  te  voir  &  de 
t'embraflèr. 

m. 
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III. 

i    UN  AMI.- 

T  A  N  D I  s  que  les  fçavans  font  oc- 
cupés ,  Pun  à  peindre  les  fons  (ci) , 
l'autre  à  mefurer  les  efprits  à  la  toi- 
fe  (b)  ;  que  celui  -  ci  ,  fur  les  traces 
de  Lucien ,  découvre  des  arbres  ani- 
més (c)  s   que   celui-là  devine  des 

fignes 

(a)  Le  Père  CaJleL 

m 

Q>)  Kcerber.  Dans  le  journal  de  Hamhourg, 
(  freye  Urtheile  nnj  Nachrichten ,  )  1746. 
P.  il,  14,  15. 

(c)  KU:nm;  ihm  fon  Voyage  fouterram.  Lu- 
cien y    IltjL    L.  I.    C.  22. 
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fignes  miftérieux  (a)  ,  &  allarme  les 
Difciples  de  Jachin  (b)  5  qu'un  troifiè- 

* 

me  nous  enfeigne  Part  d'acquérir ,  à  la 
faveur  d'un  fonge  (V) ,  la  couronne 
d'un  Roi  ou  les  lauriers  d'un  Poète  $ 
je  me  contente  de  t'adrefler  quelques 
lignes ,  d'être  célèbre  entre  nous  deux, 
&  de  te  faire ,  dans  mon  loilîr ,  l'aveu 
de  mes  plus  chers  défirs. 
Je  n'afpire  point  à  une  grande 

fcien- 

(«)  Hellmund>   de  fa  Signologie  Cbrètiennt 
v.  j.  de  Hambourg ,  cité  dans  la  note  (£) 

1744.  P.  5. 

0)  V.  les  Secrêts  des  Fr.  Maçons  dtvoiiïs  , 
pag.  73.  7?. 

(c)  L'Art  de  fe  rendre  heureux  par  les  fonges. 
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fcience  >  je  ne  vais  pas  chercher  au 
loin  des  motifs  pour  trouver  mon 

bonheur  dans  le  gôut  pour  la  vertu; 
content  d'une  liberté  tranquille  ,  je 
cherche  à  me  rendre  digne  de  mon 

exiftence  par  des  paflîons  élévées,  3c 
indépendant  de  cette  réputation  efpe- 
rée  de  la  pofterité  ,  qui  fèûrement 
fera  moins  occupée  de  nous  que 
nous  le  fommes  d'elle,  rejettera  fou- 
vent  avec  raifon  ,  (buvent  par  capri- 
ce, ce  que  nous  comblons  d'éloges T 
&  traitera  les  Poètes  ,  aujourd'hui 
triomphans  fur  le  Parnailè  ,  comme 

nous 
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nous  traitons  Hafmanr&uldati  &  Lq~ 
henjiein  (ci). 

.  Horace  lui-même,  (tu  fçais 
combien  autrefois  je  me  laiflai  féduire 
par  fon  autorité  ;  )  après  avoir  ,  à 
l'exemple  des  Poètes  (ublimes  cîe  la 
Grèce,  préféré  la  gloire  à  tous  les 
biens  (b)  ,  reconnut  à  la  fin ,  que 
c*eft  moins  notre  devoir  d'afpirer  aux 
aplaudiflemens  &  aux  lauriers ,  que  de 
vivre  (àgtment  (c)  r  de  fuir  Penvîe 

éter- 

(ii)  Deux  Poètes  allemands  du  fiécle  patte, 
dont  le  Pbtbus  étoit  admire'  de  lenr  te  m  s. 

(/»)    Graiîs   dédit    ore  rocundo 

Mufa  loqui  .  .  .   Horat.  art.  Ço'itr 

(r)  Id.  Z.  /.         2.  V.  10. 
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éternellement  indigente,  &  d'être  en 
garde  contre  les  préjugés  ;  &  qu'il  ne 
faut  point  facrifier  au  vers  le  plus 

heureux  un  infiant  de  fon  fom* 
meil  (a). 

Avec  quelle  dignité  ne  le  voyons 
nous  pas  quitter  Porgeuilieufe  Rome, 
pour  aller,  au  fein  de  Tibur  ou  de 
Tarente ,  embrafler  la  liberté  plus  bel- 
le que  Rome  ?  Conduit  par  la  gayeté 
&  par  le  défir  de  s'inftruire  des  véri- 
tés utiles ,  tantôt  fur  les  rives  du  Mmu 
dé/e  Qi) ,  tantôt  fous  les  ombrages  fa- 

crés 


O)  Id.  z.  //.  Ep.  2.  v.  140. 
(0  Lib.  I.  Ep.  ig.  v.  104. 
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crés  de  la  forêt  Sabine*  il  n'y  feifoit 
pas  toujours  retentir  les  bois  du  nom 
de  Lalagè  (a)  :   non,  plus  £dcle  à 
l'amour  de  la  Sageflè ,  il  y  employoie 
fes  douces  rêveries  à  la  recherche  des 
connoiflances  utiles.  Retiré  chez  lui,  les 
écrits  des  Sages  de  l'antiquité ,  de  ces 
Pontifes  refpedtables  de  la  Raifon ,  lui 
aprenoient  les  moyens  de  fe  rendre 
heureux;  &  comme  dans  les  chants 
d'Homère  la  vérité  lui  paroiflbit  plus 
fublime,  plus  éclatante  &  plus  perfua- 
lîve,  que  dans  les  leçons  de  Chrijîp* 
pe  (£),  il  favoit,  en  maître ,  emprunt 

~  ter 
■  il 

(a)  Lib.  L  Od.  22.  v.  9.  : 
00  Zib.  L  Ep.  2.    v.  4. 

/ 
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ter  de  la  poëfie  des  armes ,  pour  con- 
vertir le  faux  Loîlius  (a)  &  fes 
femblables.  Il  ne  fe  laflbit  point  du 
commerce  des  Mufès  3  quelquefois 
même  il  ébauchoit  une  chanfon ,  mais 
le  plus  fouvent  il  s'occupoît  à  pein- 
dre les  caradtéres  divers  des  hommes, 
l'erreur  du  vicieux  fi  funefte  à  lui- 
même  ,  les  marques  diftin&ives  de  la 
folie,  les  traits  du  vrai  Sage  &  les 
charmes  de  la  vertu  :  Et  des  tourbil- 
lons, de  nos  paffions  vaines,  détour- 
nant fur  foi  &  fur  la  fortune  fon  re- 
gard, chaque  jour  mieux  exercé,  il 

fe 

(<0  VtU.  Paterc.  Uift.  IL  104. 
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fe  perfuadoit,  qu'au  milieu  du  choc 
de  tant  de  contrariétés,  il  faut,  pour 
être  heureux,  ne  rien  admirer  (a\ 

Eh  fans  doute  la  fage  Raifon 
nous  enfeigne  ,  qu'il  ne  faut  point , 
par  ignorance ,  dans  ce  contrafte  jour- 
nalier  des  événemens  voir  toujours 
des  miracles  >  qu'il  faut  même  dans 
la  poufliére  reconnoitre  le  prix  de 
la  vertus  ne  point  aplaudir  à  la  for- 
tune  du  crime  couronnés  fe  réjouir 
de  la  vie ,  pour  en  faire  un  bon  ufa- 
ge;  ne  pas  craindre  la  mort,  ne  point 

la  defirers  &  refpe&er,  dans  le  calme 

même , 

0)  Id.  Lib.  L  E$.  6. 
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même  ,  le  fouveraia  Maître  du  ton- 
nere. 

^orgueil,  la  fuperftition,  l'em- 
portement  brutal ,  l'admiration  ftupt- 
de,  l'envie  &  la  cupidité,  font  autant 
de  fruits  de  l'ignorance.  La  méchan- 
ceté tire  fa  fource  de  la  prévention  & 
de  la  fotife.  Sans  un  entier  aveugle- 
ment, verrions- nous  des  fols  cher- 

— 

cher  la  gloire  dans  un  labyrinthe 
d'adtions  avililfantes  ,  le  repos  dans  le 
défoeuvrement ,  les  plaifirs  de  l'amour 
dans  la  débauche ,  leur  confolation 
dans  des  tréfors  ftériles,  &  leur  (eu- 
reté  dans  la  faveur  des  Princes  ?  les 

verrions  -  nous    s'accoutumer  à  ne 

plus 
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plus  rougir,  même  erîiècrèt,  de  leurs 
crimes  >  fouler  aux  pieds  les  loix,  & 
trembler  devant  des  comètes? 

I L  n'eft  donné  qu'au  Sage  de  trou- 
ver la  route  qui  conduit  au  bon- 
heur ,  cette  route  négligée  par  les 
Séjan  (a)  ,  les  Verres  (b)  &  les  Va- 
tin  (V)  y  par  un  Pallas  (J)  5  que  le 

Sénat 

0)  Miniftre  fous  Tibère. 

I 

(b)  Puni  de  Téxil  pour  les  horribles  cou- 
cuflîons  qu'il  avoit  commifes  ,  étant  Pré- 
teur en  Siciie. 

(c)  iMéchant  homme  &  puiflaut  fous  le 
règne  de  Néron.  Tncit.  Annal.  X  V.  ?4- 

(ti)  Affranchi  ,  tout  puiflant  fous  Claude. 
M.  XI L  5;. 

G 
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Sénat  profterné  décore  de  titres  de 
noblefle,  tandis  que  Rome  &  l'Uni- 
vers gémiffent  de  fes  extorfions,  par 
î'avâre  Alfhius  (a) ,  qui  ne  fait  pas 
préférer  la  fraîcheur  des  Ws  à  la  fueur 
yde  Tufure  -,  par  un  Cotile  (b)  efféminé, 
<&  par  tous  ceux  qui  de  nos  tems 
Semblent  dilputer  le  rang  aux  fols  da 
fantiquité. 

.  Combien  eft  pauvre  la  grau. 
iSeur  d'un  Monarque ,  quand  elle  ne  re- 
lève que  de  fa  couronne,  &  quand  il 
fftfi  obéi  que  par  crainte  !  Que  d'un 

regard 

£0  Fœnerator  Alphius.  Horat.  Ep.  Oà.  2. 
00  Martial,  Lib.  III.   Epigr.  63. 
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regard  il  fixe  le  fort  des  provinces,  & 
qu'il  ne  trouve  point,  .comme  Alexan- 
dre, une  Tyr  aflez  fiére  pour  lui  ré- 
fifter  ;  avec  tout  cela  ,  fes  ftatues  de 

» 

bronze ,  élevées  par  un  peuple  adula- 
teur qui  en  fait  fon  idole ,  ne  pro-  - 
faneront  pas  longtetns  le  fanctuaire  de 
la  vraie  Gloire.  S'il  eft  adoré  de  fon 
tems  ,  la  poftérité  fera  plus  hardie. 
Peut-être  fe  laide  •  t  -  il  diriger  parla 
Reine  ou  par  le  Valet  de  chambre; 
&,  à  leur  défaut,  l'elprit  de  fa  Majefté 
fera  gouverné  par  un  Eunuque  ou  par 
une  maîtrefTe.  -  Dès  lors  fa  grandeur 
ne  fervira  qu'à  mieux  éclairer  tes  vi- 
€ts >  &  le  mafque  du  Monarque  inuti- 

G  Z  lement 
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lement  couvrira  l'Efclâve.  Dis -qu'il-, 
fe  livre  à  d'autres,  pour  ne  haïr  & 
n'aimer  que  fuivant  des  impreflîons 
étrangères  ,  fon  -rang  &  fà  puiflance 
même  tourneront  à  fa  honte.  On  ver- 
ra le  Héros  fuir  ,  &  abandonner 
réfidence  Uvrée  aux  flammes. 

Pendant  qu'un  Néron ,  digne  _ 
de  la  familiarité  d'une  Locujlc  (a)  ,  un 
fcélérat,  fur  le  trône  de  Céfar,  tour- 

mente  le  monde,  fes  propres  crimes 

> 

font  aullî  fes  tourmens.  Il  ne  réuffit 
pas  mieux  à  noyer  fès  -chagrins  dans 
des  vins  délicieux,  qu'à  faire  périr  (à 

'  mere 

—  *  :  ■  

(«)  Fameufe  par  fes  poifons. 
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Hiere  dans  les  flots.  La  magnificence, 
la  volupté  &  la  profufîon  régnent 
dans  (es  repas  5  fes  apartemens  reten- 
tilFent  d'une  mufique  precieufès  mais, 
dans  le  choix  èmbaraflantdes  mets  les 
plus  friands  ,  les  remords Y  tels  qu'un 
bourreau  acharné  ,  cmpoifonent  tout 
ce  qu'il  touche  >  ils  te  fui  vent,  malheiw 
reux  Prince  >  au  théâtre  ,  dans  ta 
Maifon  d'or ,  jufques  dans  ton  lit  \  &, 
pour  ne  point  donner  de  relâche  à  ton 
cœur  déchiré ,  la  défiance  à  table  s'ak 
fied  à  tes  cotés. 

Un  Philofophe,  qui  {çait  dans  une 
balance  égale  péfer  les  droits  des  Grandis 
&  leurs  devoirs  y  à  travers  la  vaine 

G  5  "  paru- 
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parure  d'une  faufle  grandeur  découvre 
bientôt  le  foible  de  leurs  paflîons. 
Chez  lui  il  n'y  a  point  de  prefcription 
contre  la  Vérité  y  relpe&aut  fès  déci- 
dons ,  il  préfère  le  ferviteur  d'Epaphro- 
dite  au  fils  £Ammon  3  &  ne  rient 
poiDt  pour  un  crime,  d'ofer  refufer  à 
tn  Augujîe  les  éloges ,  que  des  vertus 
fimulées  lui  avoient  mérité  des  Ro* 
mains. 

Par  un  gouvernement  bien  plus 
doux,  par  des  foins  bien  plus  rtels 
&  des  vi&oires  mieux  méritées,  Tra~ 
jan  devint  la  gloire  &  les  délices  de 
l'Empire*  &  les  Pline  &  les  Julien 
n'ont  rien  dit  à  la  louange  de  Ton 

amour 
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amour  paternel  envers  fbn  Peuple  y 
qui  ne  fok  confirmé  par  le  témoigna- 
ge de  l'Hiftoire  &  de  la  plus  exa<fte 
Vérité. 

C'est  un  axiome  dur,  mais  qui 
me  paroit  bien  démontré  :  que  rare- 
ment un  homme  ,  dont  la  puiflance 

eft  fans  bornes ,  (çait  en  mettre  a  fes 
défîrs.  Pourquoi  donc  admirons-nous 

pourquoi  vantons  -  nous  un  état  dont 
une  des  propriétés  eft,  d'exciter  les  vices- 
cachés  de  fe  montrer  à  découvert.  Si 
les  paffions,  comme  dit  Platon,  font  le* 
ai!es  de  l'Ame ,  combien  aifëment ,  un 
Efprit  qui  n'eft  retenu  par  aucun  lien  r 
ae  fe  laiflè- 1 — il  pas  aller  à  des  écards  ? 

G  4  Utf 
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Un  Pére  ne  peut  (ans  peine  goiu 
vemer  un  fils  unique,  qu'elle  n'eft 
donc  point  la  charge  d'un  Monarque 
qui  a  des  Nations  à  conduire?  Peut-il 
fe  flater ,  de  voir  jamais  la  Vérité 
dans  fon  plein  jour:  quand  tout  le 
monde  diffimule  avec  lui  >  quand  pet* 
fonne  ne  le  contredit;  quand  fes  er- 
reurs même  font  relpeftées',  &  que 
les  objets  T  qui  n'echapent  pas  à  (à 
vue,  il  ne  peut  les  apercevoir  qu'à  la 
lueur  trompeufe  d'un  foible  crépus*, 
cu^e  ? 

Toujours  environne  des  om- 
bres de  l'adulation ,  comment  le  mei1- 

leur  des  Princes  peut-il  démêler  les 

fenti- 
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mens  des  courtifans  i  &  comment  le 
promette  une  amitié  iincere,  fi  celle-ci 
eft  fondée  fur  l'égalité  des  états.  Le 
joug  péfant  de  Pobéiflance  héréditaire 
&  des  ferme ns  forgés  dans  les*  braGers 
de  Penfer  >  peuvent  bien  entretenir' 
une  foumiiîion  ferviie  ,  mais  ils  ne. 
produiront  jamais  la  tendreflè.. 

A  p  elles  à  i'efclavage  de  la  cour 
par  un  Maître  qui  commande  fur  des- 
légions,  comment  ofons-nous  demeu- 
rer au  milieu  des  Lions?  leurs  caret 
fes  mêmes  font  éfrayantes.  La  faveur 
du  Prince  ou  (à  haine,  &  fon  re- 
gard énigmatique ,  font  fouvent  pâlir 
des  confidens ,  5c  rendent  muets  les  fia- 

G  %  teurs, 
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teurs  les  pi as  éloquensj  j'en  pourrois. 
encore  citer  d'autres  exemples  que  celui 
d'un  Sénat,  convoqué  par  un  Empe- 
reur (a},  pour  délibérer  fur  un  poîiîon. 
Le  rang  le  plus  élevé  me  paroit  méprï. 
fibîe,  s'il  ne  peut  nous  mériter  que 
de>  hommages  intérefTés  ,  timides  ou 
habituels. 

I  l  eft  encore  une  autre  peine  fè- 
crête  des  Rois:  égaux  en  dignité  ils 
De  le  font  pas  toujours  en  puilîance. 
Que  de  Princes  voyons  nous  ,  au 
milieu  du  fafte  Se  de  l'abondance  ,  ja- 
toux  de  la  force  fupérieure  d'un  voi- 
  fin, 

(V)  Domitien*.  V.  la  IV..  Satire  de  Juyenal,. 
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fin,  gémir  des  bornes  de  leurs  états  y 
&  s'inquiéter  de  la  conduite  équivo^ 
que  d'un  allié,  ou-  de  tant  d'autres 
craintes  connues  aux  feules,  tètes- 
couronnées* 

Cher  Ami ,  nous  fammes  ,  VotB 
&  moi ,  à  couvert  de  ces  nobles  fou^ 
cis.  Mais  le  cœur  du  Sage  goûte  in» 
bonheur  qui  eft  au-defïus  de  la  royauté*. 
N'allons  pas  fur  cette  vérité  cottfulter 
les  fartes  des  fîécles*  Ils  ne  nous  en; 
diroient  que  trop  aux  dépens  de  ces- 
Divinités  terreftres. 

Le  Sage  ne  regarde  par  comme 
Bobles  &  grands   des  objets,  qu'on 

G  £  jeue 
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peut  méprifer  fans  déroger  à  Ça  vraie 
grmdeur ;  &  il  ne  fe  refoudra  jamais, 
à  donner  la  préférence  à  des  biens 
tels  que  l'autorité ,  les,  titres  &  les  ri, 
chefles,  qu'il  eft  fouvent  utile,  tou- 
jours    généreux   de   méprifer.  Le 
Prince  ,  qui  fçait  refifter.  à  foi  -  même» 
eft  plus  grand  que  Salomon  dans  tou- 
te (à  gloire..  Si  les  vertus  le.  touchent,, 
s'il  fe  plak  à  faire  des  heureux,  s'il 
gouverne  en  Etre,,  s'il  employé  l'au- 
torité pour  le.  bien ,  s'il  obferve  les, 
loix  qu'il  donne,  fi  enfin  il  relTemble: 
à.  mon.  Charles. j  ne  fut. iL  que 
Pue.  de  bruifirik.  ,  je  le  mets  au- 


Di 


delîus  de  Philippe  (a)  .  Souverain  du 
nouveau  Monde. 

Le  pouvoir  fuprinne  n'efl  refpec- 
table  qu'entre  des  mains,  qui  s'en 
fervent  pour  le  bonheur  des  hommes* 
De  même  que  dans  le  règne,  de  la 
Nature,  le  Soleil  nous  charme  par  les 
douces  influences  de  fa  chaleur  non 
par  fon  élévation  feule.. 

S  i  l'état  fioriflant  de  fes  provinces 
n'eft  pas  pour  le  Prince  une  fource 
de  plaifirs  des  Dieux  5  comme  Prince* 
il  ne  méritera  point  notre  envie.. 
Ceft  ce  que  nous  aprend  Hie'ron % 

G  7  qui* 

■  •  »■  ■  ■  n- 

(a)  Philip*  II.  Roi.  d'Efp^ne.. 
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qui, après  avoir  pendant  onze  années, 
dominé  fur  une  Nation  riche,  &  rem- 
porté même  des  vi&oires,  dans  la 
comparaifon  de  fon  état  privé  avec 
le  fade  de  la  royauté  ,  n'héfita  point  de 
donner  au  premier  la  préférence. 

„  Il  n'y  a  que  des  ignorans,  dit- 
„  il  ,  qui  puiflint  fe  laiffer  éblouir  par 
w  l'éclat  chimérique  de  la  puiflance, 
„  Les  plaifirs  des  ftns  font  tous  au 
w  Peuple.     Il  peut  à  fon  gré  affifter 
„  chaque  fois  au  (pe&ucle  j  je  n'ofe  y 
„  paroitre  que  rarement  &  toujours 
w  entoure  de  mes  gardes-    Sans  cefTe 
„  étourdi  par  les   déclamations  der 
35  fhteurs,  je  n'ai  pas  le  plaifir  d'en- 

„  tendre 
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55  tendre  mon  éloge  d'une  bouche 
5,  non  fufpecte.  La  magnificence  de 
jy  la  table  eft  pour  nous  un  tourment* 
^  l'apétit  ne  nous  excite  plus  ;  les 
55  feftins  nous  tournent  en  habitude. 
?,  Enfin,,  mon,  cher  SimoniAe ,.  dans 
55  les.  bras  de  la  plus  belle  femme,  en- 
33  vain  cherchons  nous  les  vrais  trans- 
35  ports  de  l'amour  s-  au  fèin  des  plai- 
33  Crs  il  s'élève  toujours  un  doute,  fi 
3,  c'eii  à  nous  qu'on  fe  donne  ou  à 
33  notre  grandeur. 

33  Le  vulgaire  admire  fottement  la 
33  foule  fatigante  de  nos  Suites ,  &  la 
3,  pompe  faftidieufe  de  nos  palais. 

3,  Nos 
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„  Nos  armes  peuvent  retenir  des 
;?  ennemis  decbrts  >  elles  ne  nous  ga- 
n  rantilTent  pas  de  la  trahifon  fècrète.. 

Un  Tiran  n'a  point  d'Amis.  Ne 
„  voyons  nous  pas,  pour  fe  mainte- 
55  air  fur  le  trùne  ufurpé  ,  un  Pére  > 
r  un  fils,  l'un  l'autre  s'immoler. 

„  La  poiTdlîon  d'une  maifon ,  la 
„  propriété  d'une  petite  campagne 
„  peut  contenter  les  déilrs  d'un  parti- 
„  eulier  y  tandis  que  des  villes ,  des 
„  contrées ,  ne  fulEicnt  pas  aux  vœux 
^  des  Grands.  11  ne  faut  donc  pas 
yy  s'étonner,  de  voir  tant  de  Bour- 
„  oeois  epuiens  ,  &  fi  rarement  un 
»  Prince  à  fon  aife.   Les  befoins  muï- 

„  ti  . 
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„  tipliés  du  Maître  le  mettent  au.  ni- 
„  veau  avec  fes  fujets.  Que  ne  fout. il 
te  pas  à  un  Roi  ?    La  paye  de  fes 

„  armées  &  le  fade  indifpenfoble  épui^ 

„  fent  fes  tréfors  ;  &  tandis  qu'un  fimu 

55  pie  citoïen  peut  réformer  la  dépens 

„  fê ,  un  Souverain  ne  Tofe  foire ,  de 

„  crainte  de  paroître  indigent.  Ce- 

33  pendant ,  enhardis  par  le  befoin.  , 

33  nous  nous  permettons  de  chercher 

33  l'or  à  tout  prix,  &  de  piller  des 

33  Temples. 

33  No  s  crimes  font  toujours  pré- 
,3  médités.  LeTiran  ne  diftingue  pac- 
35  mi  fes  fujets  les  plus  braves  &  les 
33  plus  vertueux,  que  pour  les  opri- 

33  mer 
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35  mer  ;  &  malgré  le  mépris  qu'il  leur 
35  voue  en  fecrèt,  il  n'élevé  aux  char- 
33  ges  que  ces  Ames  baffes  y  qui  ont 
35  oublié  la  voix  de  la  liberté.  Il 
^  n*ofc  même  confier  la  garde  de  & 
33  perfonne  à  fes  propres  fujets  >  il 
33  voit  entre  les  mains  des  étrangers  & 
»  des  Barbares.  L'efpérance  d'une  ri. 
33  che  moiUba  eft  un  motif  de  crainte 
33  pour  lui  s  car  l'abondance  donne 
„  de  la  confiance,  &  excite  à  la  rébeL. 
„  lion. 

33  Depuis  que  je  fuis  Roi ,  mon 
53  cœur  languit  dans  les  chagrins.  J'é- 
55  tois  auparavant  d'un  commerce  feur, 
»  facile  &  gai.    Légalité  des  convives 

„  faifoit 
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„  failbit  le  charme  d'une  table  frugale. 
yy  Quels  n'étoient  point  les  tranfports. 
„  de  nos  danfes  &  de  nos  chants 
„  tandis  que  nous  étions  encore  mai- 
„  très  de  nous  mêmes  ?  Maintenant 
„  j'ai  à  craindre  la  force  perfide  dir 
30  vin,  les  embûches  d'un  fommeil 
#  imprudent ,  la  foule  &  la  folitude  ,, 
„  l'éloigaement  de  mes  gardes  &  leur 
M  aproche  ;  enfin  que  n'ai  je  pas  apris 
»  à  craindre  ? 

,3  Le  Citoïen  défend  lui-même  fes 

m 

3,  droits,  fi  liberté,  fes  biens;  moi, 
33  je  ne  fuis  défendu  que  par  des  fatelli- 
55  tes  vils  &  mercenaires.  Demain 
,3  peut-être  ils  porteront  ma  tète  à 
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?5  un  ennemi ,  à  un  frère ,  s'il  veut 

,3  la  payer. 

„  L'Homme  &  la  Brute ,  &  les  dit 
„  férentes  cla/Tes  des  Hommes  ,  tu  ne 
„  les  distingues  que  par  le  defir  de  l'a 
53  gloire  ,  &  tu  penfes  ,  que  le  plaifïr 
33  d'être  fervi,  d'être  refpe&é  commis 
33  chef,  fuffit  pour  foulager  le  poids 
33  de  la  courorfne  ,  &  pour  nous  rerr- 
33  dre  rivaux  des  Dieux.  Mais  fonge  , 
„  qu'aucun  plaifïr ,  que  l'Amitié  mè- 
33  me  ne  peut  nous  toucher ,  quand 
,3  c'efl:  la  force  qui  la  produite 

3,  Vainement  tu  me  confeil- 
^  les  de  depofer  mon  fceptre  ,  cette 

^  retrai- 
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^  retraite  ferok  trop  dangereufe  pour. 
„  moL 

^  O  fi  je  pouvois  rendre  à  Siracu- 
w  (è  fa  liberté!  la  rendre  à  moi-mè- 
„  me  !  Qu'un  Tiran  eft  foîble ,  de 
„  n'ofer  s'afranchir  !  Quoique  repen- 
„  tant,  commentrendrok.il  les  biens, 
„  la  liberté,  les  honneurs,  la  vie,  à 
3,  ceux  qu'il  en  a  cruellement  dépouil- 
„  lés?  Les  foucis  &  les  dangers,  qui 
3)  environnoient  fon  trône  ,  ne  le 
„  pourfuivroient  qu'avec  plus  d'achar- 
„  nement,  quand  il  en  ferôit  defcendu  ; 
^  malheureux  également  ,  foit  qu'il 
„  l'QCCupe  ou  qu'il  le  perde,  il  ne 

»  lui 
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w  lui  refte  d'autre  parti  que  de 

^  pendre  (ci).  „  . 

Ainsi  parle  un  Hiéron ,  qu'au 
comble  de  la  puiflance  l'inquiétude  Se 
le  foiipçon  rendent  digne  de  notre  pi- 
tié. Simonide  l'inftruit  de  ce  qui  fè- 
roit  utile  à  fon  peuple. &  à  lui-même: 
mais  écoute. t- on  des  Poètes? 

L  E  rang ,  qui  procure  les  avanta- 
ges  extérieurs  de  la  fortune ,  ne  donne 
pas  les  qualités  qui  devxoient  les  mé- 
riter. 

J'a  pelle  grand  homme ,  &  l'or- 

nement 

—  ■  ■    , 

(a)  V.  le  Dialogue  de  Xénophon ,  intitulé 
Jhérons  traduit  par  Mr.  Coste,  AmfL 
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nement  de  fon  fiécle,  celui  qui  ne  fe 
laiiîe  pas  éblouir  par  l'admiration ,  nî 
féduire  par  les  dcfirs  ,  qui  s'eftime 
heureux  d'étendre  fes  connoiiîances , 
fans  ambitioner  d'étendre  fon  (avoir; 
qui  fait  également  fe  rendre  à  un; 
vérité  démontrée ,  &  relpe&er  les  dou- 
tes ;  qui ,  poufle  par  des  ientimens  gé- 
néreux, accorde  tout  à  tous;  qui  ne 
veut  paroître  que  tel  qu'il  eft  en  effet, 
&  qui  n'eft  fenfible  qu'aux  aplaudiffc- 
mens  fondés  fur  la  juftice  &  avoués 

a 

par  la  confeience. 

Qu'on  me  faflè  connoitre  cet  hom- 
me! ma  plus  grande  étude  fera  de  le 
fuivre.    Pour  preuve  de  mon  relped 

—  ■  je 
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je  lui  donnerai  les  noms  les  plus 
beaux  -,  des  noms  dont  le  fouvenir 
fut  toujours  facré  pour  moi:  je  Papet- 
ier ai  Socrate  ,  Brofos  (a)  ,  ou  De 
Bar  (b). 

(«)  Concitoïen  de  Mr.  de  Haguedo  r  n  ; 
de  fon  vivant  Confciller  de  Hambourg, 
Les  poèiies  de  Bvokes  ,  confiftens  pour  la 
plupart  en  tableaux  de  détail  des  mer- 
veilles de  la  Nature  ,  &  font  eltimées  pour 
la  richefle  des  couleurs. 

O)    L'auteur  des  Entres  diverfeu 

IV. 


« 
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IV.  CONTES, 

ET  LE 

,  FRAGMENT   D'UNE  HIMNE 

SUR 

D   I   E   U  î 

PAR 

Mr.  WIELAND 


H  IV. 


- 


Les    traductions    Suivantes  ,   à    V exception  du 

2 

fragment   d'une  Hymne   &c.  font  tirées  du 

m 

|      -  1  . 

Journal  Etranger   de  Farts. 
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c  * 

B  A  L  S  0  R  E. 

». 

J^A  Perfe  gémit  jadis  fous  un  Prin, 
ce  ,  qui  furpaiToit  en  cruauté 
les  tyrans,  dont  les  crimes  étonnè- 
rent autrefois  les  bords  de  la  Sicile. 
Cent  peuples  divers  trembloient  à  Ton 
afped  ;  il  mettent  fa  gloire  la  plus 
chère  à  être  redoutable.    Mais ,  tan- 
dis qu'il  répandoit  la  frayeur  dans 
tous  les  elprits ,  fa  propre  vie  n'ètoit 
qu'un  tiûu  d'inquiétudes  &  d'al larmes. 
Si  deux  amis  fe  parloient  à  L'écart, 

ree 

éprouvoit  les  agi- 
tations les  plus  violentes.  Chaque 

H  2  parole 
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parole  ,  chaque  entretien  no&urae 
l'effrayok  de  l'idée  d'une  confpiration , 

•  *  * 

&  le  fang  couloit  pour  diflîper  Ces 
craintes-  H  traina  fouvent  ainfi  au 
fuplice  des  époux  chéris ,  dans  le  tems 
-où  fort  éloignés  de  fe  croire  au  bord 
du  précipice ,  ils  jouiflbient  d'un  re- 
pos délicieux  fur  le  fein  de  leurs  ren- 
tres époufes.  Ainfi  fa  fureur  immo- 
la  deux  jeunes  amis,  <ju'il  fépara 
pour  leur  faire  fentir  plus  vivement 
les  horreurs  <iu  trépas ,  qu'ils  auroient 
bravées ,  s'ils  avoient  eu  la  confolation 
de  mourir  en  s'embraflanL  Ses 
foupçons ,  toujours  fuivis  de  la  perte 
de  ceux  qui  les  faifoient  naître ,  tom- 

boient 
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boient  fur  fes  favoris  encore  plus  que 
fur  (es  autres  fujets.  Déjà  fon  épée 
étoit  teinte  du  fang  de  trente  Reines  * 
lès  enfans  n'étoient  pas  plus  à  l'abri 
de  rage,  qui  en  a  voit  enlevé  un 
pareil  nombre  aux  e(pérances  des 
peuples.  Il  crut  cepèndant  devoir 
conferver  au  trône  deux  fils  qui  lui 
reftoient,  uniques  rejettons  de  h 
nombreufe  famille  des  Caliphes. 

E  L I M  étoit  fon  Médecin  ;  Elim 
le  p/us  (âge  des  Sages  que  la  Perfè 
eût  jamais  nourris  parmi  fes  enfans. 
Son  nom,  environné  de  l'éclat  de 
l'immortalité ,  jette  encore  des  rayon* 
lumineux  fur  les  ames  bien  nées, 

H  3  qui 
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qui  fe  plaifent  à  marcher  comme  lai 
dans  les  routes  de  la  Sagefle.    Il  con- 
noiflbit  le  cours  des  aftres,  la  vertu 
des  Amples  ,  la  conftruélion  merveit- 
leufê  de  notre  corps  ,  &  toutes  les 
richefles  que  la  nature  laborieufe  étale 
dans  l'air,  dans  les  deux,  dans  les  fo- 
rêts, dans  les  vallons  7  &  dans  les 
profondeurs    des  montagues.  La. 
grandeur  de  fon  génie  n'étoit  furpaf- 
fée  que  par  l'élévation  de  fon  cœur  > 
&  le  Roi  lui-même,  à  qui  tous  les^ 
autres  mortels  étoient  fu(peâ?s ,  refpec- 
tok  fà  vertu  éprouvée.     Ce  fat  lui 
qu'il  chargea  d'élever  Ces  fils  loin  des 
écueils  de  l'innocence,  loin  du  luxe 
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&  du  fafte  de  la  Cour  ;  afin  que  pre- 
nant du  goût  pour  les  feiences  &  les 
beaux -arts,  &  exempts  d'une  perni- 
cieufc  ambition,  ils  fe  rendirent  dignes 
de  la  couronne,  fans  entreprendre  de 
^arracher  à  leur  père. 

L  e  Sage  conduifît  les  jeunes  Prin- 
ces dans  fa  demeure.  Là  ,  renfermés 
dans  la  folitude  d'un  bois  tranquille  7 
&  nourris  dans  le  fein  de  la  fageflk 
&  de  la  vertu  r  ils  virent  s'écouler 

mfenfiblement  le  tems  d'une  jeunefle 
pleine  d'innocence  &  fertile  en  doux 
plaifirs.  Ils  éprouvoient  pour  EUm 
tous  les  fentimens  que  la  nature  in- 
(pire  pour  un  père ,  &  ils  s'aimoient 

H  4  l'ua 
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l'un  l'autre  fi  tendrement,  qu'en  par- 
lant de  deux  'cœurs  unis  par  une 
N  tendreflè  plus  que  fraternelle  ,  les 
Per&ns  difent  encore  aujourd'hui  :  ils 
s'aiment  comme  Ibrahim  &  Abdallah. 

L  E  fage  Elim  avoit  une  fille  uni- 
que-,  c'etoit  une  beauté  célefte.  Elle 
étoit  tendre  comme  l'amour,  riante 
comme  le  printems  ,  raviflante  com- 
me Pinnocence.     Le  meilleur  des? 
cœurs  étoit  renfermé   dans  le  plus 
beau  fein.     Son  air  &  fès  regards 
nobles  annonçoient  déjà  Pefprit  le 
plus   délicat  ,   &  .un   doux  langage 
couloit  de  (à  bouche  pleine  de  can- 
Jeur,  amnie  un  ruifleau  de  miel, 

qui 
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cjui  fort  d'èntre  des  rochers  de  mar- 
bre. Elle  étoit  du  même  âge  que 
les  Princes  s  elle  crût  avec  eux  >  &  ils 
la  chértfToient  tous  deux  autant  qu'ils 
auroient  pu  chérir  une  fœur.  Cepen- 
dant Abdallah  conçut  pour  elle  des 
fentimens  encore  plus  tendres  que 
ceux  et  Ibrahim.  Le  chacmes  mo- 
defte  de  Batfore,  &  la  fenlîbilité  de  fou 
cœur,  qui  paroiflbit  formé  fur  celui 
du  P^ice ,  firent  l'impreffion  la»  plus 
forte  fur  l'ame  d'Abdallah.  U  en  vint 
bientôt  à  ne  pouvoir  refter  un  feui 
inftant  féparé  d'elle.  Sans  connoître 
l'amour  y  qui  cependant  les  avoit  créés 
l'un   pour  l'autre  ,   ils  éprouvaient 
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dans  les  baifers,  qu'ils  fe  donnoient, 
des  fentimens  plus  vifc  >  que  ne  reflet 
tent  des  frètes.  &  des  fœurs  qui  s'em- 
braflent.  C'étoit  pour  Balfore  que  le 
Prince  exerçoit  les  échos  de  la  forêt, 
&  les  Commets  des  cèdres  répétaient 
avec  complaifànce  le  beau  nom,  qui 
fcifoit  le  fujet  de  Tes  chants.  C'étoit 
de  même  pour  Abdallah  que  fur  le 
bcrd  d'un  ruiflèau  couronné  de  ro~ 
fiers  la  belle  s'empreflbit avec  une 
innocente  joye^  de  cueillir  des  fleurs 
nouvellement  écioiès..  Souvent  ,  en 
entrelaflànt  leurs  tendres  bras  ,  ils 
goutoient  au  pied  d'un  arbre  un  re- 
posj,délicieux  :.  de  même  qu'au  temps 

de 
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de  l'âge  d'or,  âge  heureux  de  l'enfan- 
ce  du  monde  ,  deux  cœurs  innocens 
rcpofoient  Pua  fur  l'autre.  Souvent, 
aflîs  près  d'une  cafcade  argentée  ,  la 
Lune  les  vit  s'embrafler  tendrement, 
&  les  entendit  bénir  leur  deftin. 

Mats,  cruel  &  cependant  (î  doux 
amour  !  les  joyes,  que  tu  donnes,  ne 
font  jamais  pures.  Telle  eft  ta  loi 
immuable  r  ce  n?efl  qu'après  des  dou- 
leurs ,  de  longues  douleurs  ,  &  des 
jours  arrofes  de  larmes,  que  tu  nous 
accordes  tes  douceurs* 

La  beauté  de  Balfore  étoit  trop 
grande  pour  refter  ignorée»  Portée 
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fur  les  ailes  de  la  renommée ,  la  ré- 
putation de  fes  attraits  remplit  tout 
le  pays  ,  pénétra  jusqu'aux  oreilles  du 
Roi  ,  &  ralluma  dans  fbn  cœur  les 
feux  impurs  qui  Pavoient  embrafé 
autrefois  >  car  il  n'étoit  pas  aflêz  hom- 
me ,  pour  être  fuïceptible  d'un  tendre 

attachement»  Enflammé  d'une  curio- 
lité  impétueufê ,  il  vole  vers  la  folitu- 
de,  qui  renferme  Ralfore;  il  la  voit 
en  fecrêt,  &  revient  tranfporté  de  fes 
charmes.  Soudain  Eltni  eft  appelle 
à  la  cour.  Présentant  (on  malheur,  il 
fe  hâte ,  en  tremblant,  de  fè  rendre  aux 
ordres  du  Caliphe.  Elim,  lui  dit  le 
Tyran,  ta  fidélité  éprouvée  depuis  long- 
temps 
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temps  mérite  d'être  récompense  d'une 
manière  éclatante  y  &  pour  te  prouver 
ma  reconnoiflance  7  je  vais  déclarer 
ta  fille  maitreflè  de  mon  Empire. 

L  A  foudre  vengerelTe  aurok  moins 
effrayé  Elim  que  ne  l'effrayèrent  ces 
paroles.  Il  connoiflbit  le  cœur  de 
Balfore,  il  fentit  toute  fon  infortune  ,  Se 
fes  yeux ,  que  la  frayeur  rendoit  immo- 
biles ,  retinrent  à  peine  un  torrent  de 
larmes  prêt  à  le  répandre. 

Il  cherche  à  détourner  le  coup, 
qu'il  fent  dévoir  accabler  fa  fille. 
Seigneur,  dit- il  au  Sultan  ,  je  n'ai  ja- 
mais porté'  fi  haut  mes  efpérances, 
Puiflent  les  Dieux  vous  ôter  l'idée  de 
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profaner  par  une  femblable  alliance 
Pilluitre  (àng  des  Caliphes! 
*  M  Aris  rien  ne- put  rompre  lie  de£ 
fein  du  Tyran.  Une  ardeur,  aufliinT- 
pétueufè  qu'impure,  bouillonne  dans 
toutes  fês*  veines  >  elle  éclate  dans  Ces 
regards.  Ainfi  brûle  un  Léopard  in- 
dompté i  fo  bouche  eft  deflechée  par 
le  feu  qui  le  dévore  y  (es  yeux  lancent 
k  flamme  ;  tous  Ces  membres  fè  gon- 
flent ,  &  avec  un  regard  farouche , 
il  cherche  en  rugifTant  une  Lionne 
échauffée  des  mêmes  feux-. 

Balfore  eft  contrainte  de  paroître^ 
&  fou  père  eft  chargé  lui-même  de 
lui  annoncer,  devant  le  trôné,  le  deiîem 

du 
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du  Prince.  Elle  vient.  On  la  conduit 
aii  Caliphe.  Son  regard  fombre  tra- 
hit le  trouble  de  fbn  cœur.  Tantôt 
on  voyoit  fur  fon  vifage  les  treflaille- 
mens  de  la  crainte  s  tantôt  on  le  voyoit 
fe  teindre  de  l'innocente  pudeur  de  la 
jeuneflè.  Le  Prince  la  contemple  avec 
furprife.  Telle  eft  ,  fe  dit- il  en  lui- 
même,  la  beauté  divine  des^ Nymphes 
du  Paradis  ;  c'eft  ainfr  que  Féclat  de 
leur  jeunes  fronts  éblouit  les  yeux  des 
mortels. 

L  A  malheureufé  Balfore  n'eut  pas 
plutôt  appris  la  fortune  odieufe  qu'on 
lui  dertinoit,  qu'elle  toml>a  fans  con- 
Boiflance  aux  pieds  du  trône.  A  tout 

autre 
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autre  qu'au  Tyran  fes  charmes  n'au- 
roient  en  ce  moment  infpiré  que  la 
plus  tendre  çytié.  La  fureur  au  con- 
traire étincelle  dans  fes  yeux  menaçant 
Elim  fondant  en  larmes,  cherche  à 
l'apaifer.  Prince,  lui  dit -il,  l'hon- 
nçur  que  ma  bouche  vient  de  lui  an-» 
noncer  eft  trop  éblouiflant  &  trop  ino* 
pine ,  pour  que  fon  cœur ,  trop  foible 
encore,  ait  la  force  de  le  fupporter. 
Cependant ,  Seigneur ,  fi  Vous  voulez 
m'accorder  deux  jours,  }e  (bumettrai 
fes  défirs  à  Vos  volontés ,  &  rendu? 
plus  digne  de  Vous  ,  elle  viendra  fe 
livrer  entre  vos  bras. 

Le  Roi  y  confentit1,  &  Ba/fore  fut 

recon- 
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reconduite  dans  la  maifbn  de  fon  pè- 
re. Les  tendres  foins  d'Elim  ramenè- 
rent la  vie  prefqu'éteinte  dans  les 
membres  de  fà  fille.  Mais  malheureufe 
Balfore  ,  ce  n'eft  que  pour  te  faire 

fentir  de  nouveau  les  tourmens  mor- 
tels que  te  caufe  l'idée  de  la  plus  af- 
freufe  des  peines.  Le  remède  qui  tfe. 
rend  à  la  vie  ne  fait  que  fortifier  ton. 
tendre  cœur  pour  de  plus  grandes 

fouflrances.    Cher  Abdallah  ,  s'écria- 

» 

t-elle  d'une  voix  jbible  &  entrecou- 
pée par  la  douleur ,  ami  généreux ,  qui 
me  chéris  fi  tendrement ,  on  prétend 
t'enlever  un  bien  dû  à  tes  modeftes 
(bupirs >  &  je  ferois  allez  infortunée , 

pour 
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pour  vivre  dans  d'autres  bras  que 
dans  les  tiens.  Dieux  cruels  !  c'en-eft 

trop  pour  la  tendre  Balfore  

Ceft  ainfi  quelle  s'agite  &  quelle  fe 
plaint.  Une  fièvre  violente  vient  bien- 
tôt la  dévorer.  Par  tout,  crû  le  bruit 
de  (a  maladie  fe  répand,  ori  n'entend 

que  des  lamentations,  &  le  Roi  lui- 

* 

même  tremble  à  cette  nouvelle.  Le 
danger,  où  (è  trouve  Balfore,  fuggère 
à  Etim  un  moyen  de  la  fauver  &  de 

la  conferver  à  Abdallah.  Il  raflure  le 
courage  de  fa  fille ,  &  une  potion 
merveilleufè  ,  l'ayant  fait  tomber  dans 
un  long  &*falutaire  afibupiflèment» 

détruit 
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détruit  à  la  fois  la  fureur  du  mal  &  la 
crainte  de  la  mort.  : 
Alors  Elïm ,  afTedant  une  feinte 
douleur,  fe  hâte  d'annoncer  au  Roi 
la  mort  de  la  fille.  Le  Prince,  dont 
le  cœur  n'avoit  jamais  éprouvé  des 
fèntimens  humains  ,  fut  pour  la  pre- 
mière  fois  touché  de  pitié  5  il  or- 
donna, qu'on  lui  rendit  les  mêmes 
honneurs  quron  rendoit  aux  Reines, 
&  qu'on  la  transportât  dans  la  maû 
foit  noire.  Cet  édifice  antique,  con- 
flruitavec  une  magnificence  éfïrayante, 
étoit  le  tombeau  des  Caliphes,  &  des 
Princes  &  Princefles  du. Sang.  C'é- 
toit  là ,  que  transférés   pendant  la 

nuit 
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*uit  &  fans  pompe ,  ics  corps  de  la 
famille  Royale  étoient  embaumés  par 
le  premier  médecin  ,  &  placés  en  fui- 
te ,  félon  leurs  rangs ,  fur  des  tables 
de  porphyres.  La  mort  &  une  nuit* 
éternelle  regnoient  fous  les  voûtes 
élevées  &  folitaires  de  ce  bâtiment  im- 
menfe.  Cependant  la  lueur  blanche 
&  azurée  de  mille  lampes  éclairoit  la 
noirceur  refplendiflante  des  Colonnes* 
Un  ufage  religieux  vouloit,  qu'aucun 
mortel,  pas  même  le  Roi,  n'entrât 
dans  ce  temple.  Le  feul  médecin  du 
Caliphe  régnant  jouifïbit  de  cette  pré- 
rogative. Cent  Nègres ,  munis  d'armes 
redoutables,  défendoient  les  entrées 

de 
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de  cent  portes  d'airain  confiées  à  leur 


garde. 


Ce  fut  là  qu'on  tranfporta  Balfore. 
Cependant  Abdallah  eut  à  peine  été 
inftruit  du  defTein  du  Caliphe,  que 
porté  fur  les  ailes  de  la  douleur  il 
arrive  dans  la  Capitale.  La  première 
nouvelle , qu'il  y  apprend,  eft  la  mort 
de  Balfore.  C'eft  Elim  lui-même  qui 
la  lui  annonça.    Les  plus  horribles 

# 

tableaux,  qu'une  imagination  animée 
puifTe  peindre  avec  les  couleurs  de  la 
nuit  &    de  l'effroi  ,    feroient  trop 


foibles  pour  exprimer  ce  qu'éprouva 
Abdallah.  Son  cœur  lènfible  fuccom- 
ba ,  &  il  penfà  devenir  la  proye  de  la 

■ 

mort 
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mort.  Elim ,  rafluré  par  l'efpérance  de 
l'événement,  lui  donne  ,  fans  l'inftruire 
Ae  Theureux  effet  qui  doit  fuivre,  la 
même  potion,  par  laquelle  la  £evre  de 
Balfore  s'étoit  changée  tn  un  fommeil 
long  &  falutaire.    On  croit  Abdallah 

mort,  &  tout  PEmpire  pleure  fes 
efpérances  évanouies  ,  le  Roi  lui- 
même  eft  touché  de  cette  double  per- 
te. Ibrahim  inconfolable  regrette  dans 
,fon  frère  le  plus  £déle  des  amis,  & 

m 

le  Palais  des  Caliphes  ne  retentit  que 
jdju  bruit  confus  des  lamentations. 
Cependant  le  corps  aflbupi  £  Abdallah 
dl  tranfporté  dans  la  Maifon  Noire. 

•    La  vertu  du  foporifique  fe  difE- 
!  pant 
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pant,  Balfore  reprend  fes  efprits  la 
première  ,  &  quoiqu'inftruite  de  l'ar- 
tifice de  fon  père,  elle  eû  faifie  d'é- 
tonnement  ,  en  fe  voyant  feule  fous 
des  voûtes  immenfes,  qui  n'infpirent 
que  la  frayeur.  Elle  fe  lève  enfin ,  & 
avec  un  raviflement  mêlé  d'effroi, 
elle  découvre  à  côté  d'elle  fon  amant , 
livré  à  un  doux  fommeil.  L'amour 
faifant  infenfiblement  dilparoître  la 
crainte  ,  cette  tendre  amante  applique 
fa  belle  bouche  fur  les  lèvres  £Ab~ 
daBab  encore  couvert  de  la  pâleur  de 
la  mort.  Dans  l'élpérance  de  les  bai- 
fer  bientôt  refleuries ,  elle  fe  couche  à 
côté  de  lui  5   elle  le  tient  embrafle 

1  jufqifau 
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jufqu'au  moment  de  fon  réveil.  Bien- 
tôt elle  fent  fur  fon  fein  palpiter  lt 
cœur  de  fon  amant ,  dont  la  bouche , 
réchauffée  par   les  baifers  ardens  de 
Bulfore ,  commence   à  fe  mouvoir. 
Alors  faifie  d'un  frilfon  de  joye,  elle 
s'éloigne  pour  jouir ,  fans  être  apperçue, 
du  plaifir  de     première  (urprifè.  Où 
fuis -je,  dit  Abdallah  revenant  à  lui  , 
où  fuis  -  je  ?   Le  fentiment  revient  -  il 
dans  mon  ame.   Quel  eft  ce  Temple? 
Quelle  eft  cette  profonde  tranquilité, 
&  cette  fombre  lueur  ?  Que  vois-je? 
Un  fonge  trompeur  viendroit-il  abu- 
fer  mon  ame  ?   N'apperçois  -  je  pas 
Balfore  à  côté  de  moi  ?  Oui,  oui, 

c'eft 
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c'elt  Elle.  C'eft  cette  divine  beauté. 
Je  la  reconnois  à  l'éclat  de  fes  ten- 
dres yeux.    Je  fuis  fans  doute  dans  la 

demeure  des  ames  heureufes.  Voici 

•  ». 

les  grottes  tranquilles  du  Paradis,  oc 
c'eft:  l'ombre  de  ma  chère  amante  que 
j'y  apperçois.  Ce  fut  ainfi  que  fes 
premières  paroles  exprimèrent  fon  ra- 
virement  Balfore,  n'étant  plus  mai- 
trefTe  de  fes  mouvemens,  vole  vers 

fon  amant,  &  pleurant  de  tendrelTe, 

*  »  * 

fe  jette  dans  fes  bras  emprefles  de  la 

recevoir.    Leplaifir,  qu'ils  reflentirent 

i, 

en  cet  inftant ,  fut  aulîi  vif  que  la  dou- 
leur qu'ils  avoïent  éprouvée,  lorfqu'îls 

t\  *  -  '  '  . 

s*etoient  vus  cruellement  arracher  l'un 

► 

I  "       .    à  l'au- 
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à  l'autre.  Quelle  fut  l'émotion  de  leurs 

« 

cœurs!  lors  cp?  Abdallah  appliqua  (es 
lèvres  ranimées  fur  la  belle  bouche 
de  Balfore ,  &  qu'elle  fe  laifla  tomber 
dans  un  doux  évanouiflement  fur  le 

*  r 

m  « 

fein  de  fon  Prince.  Joyes  céleftes, 
.joyes  inexprimables,  vous  n'êtes  fen- 
ties  que  par  l'innocence  qu'anime  ua 
tendre  amour  !  Mais  nulle  bouche 
jnortelle  ne  peut  vous  chanter  s  ceux 
mêmes,  fur  le  cœur  desquels  vous 
vous  êtes  le  plus  épanchées ,  ne  fçau- 

roient  vous  peindre.    Balfore  raconte 

*    *  »  • 

à  fon  amanc,  comment  elle   à  été 

*  .  .    ,    . .  i  - . 

rranfportée  dans  ce  lieu ,  le  deflein  du 

'  •  i  *. 

Roij  fa  feinte  mort,  &  le  ftratagêmc 

de 
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de  fon  tendre  père.  Ce  récit  eft  in* 
terrompu  par  mille  baifèrs ,  &  ce  ten- 
dre couple  n'eft  que  plaifir  &  que 
volupté.  Ils  ne  fongent  pas  feulement 
au  moyen  de  fortir  de  la  trifte  de- 
meure  où  ils  font  renfermés  y  plongé 
dans  les  bras  de  Balfore ,  Abdallah 
trouve  la  pâle  lueur  qui  les  éclaire 

préférable  à  la  lumière  du  jour. 

-  » 

Cependant  Elim  veilloit  à  la 
délivrance  des  deux  amans*  &  imagi- 
noit  un  nouvel  artifice  pour  *  les  faire 
fortir  (ans  être  découverts.  Les  jours 
où  la  lune  fe  montre  dans  tout]  fon 
éclat  approchoient ,  [&  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  on  croyok  dans  la 

I  z  Perfe 
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Perfe ,  que  la  première  nuit  de  la  plei- 
ne  Lune  qui  fuccede  au  décès  des 
Princes  &  des  Princefles,  ces  Illuftres 
morts  fortoient  à  minuit  de  la  Maifon 
Noire  par  une  des  portes  du  Levant ,  & 
qu'environnés  de  l'éclat  d'une  gloire 
éternelle ,  ils  prenoient  de  là  le  chemin 
des  demeures  bienheureufès.  C'eft 
pourquoi  on  donnoit  à  cette  porte  le 
çom  de  la  Porte  du  Paradis.  Cette 
croyance  fuperftitieufe  délivra  nos 
amans  de  leur  prifon. 

Le  fage  Elirriy  chargé  d'embaumer 
ks  corps,  du  Prince  ,&  de  (à  propre 
fille,  entroit  dans  le  Maufolée  fans 
être  fiifpeâ,  &  en  fortoit  librement 
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La  veille  du  jour,  qui  précédoit  la 
pleine  Lune ,  il  prépara  tout  ce  qui  etoit 
néceflaire  au  déguifement  du  Prince  & 
•de  fa  fille.    Il  les  couvrit  de  fimares 

« 

d'une  blancheur  éblouiflante.  Sur  ces 
vètemens  il  fit  defcendre  en  flottant 
des  manteaux  bleu  -  céleftes  de  foie  de 
Perfe.  Il  y  attacha  de  longues  queues 
brodées  d'argent ,  qui ,  en  coulant  fur 
la  terre  ,  repréfentoient  une  lumière 
vive  &  étincelante.  Les  cheveux  £Ab- 

m 

dallah  étoient  entrelacés  d'une  couron- 
ne  de  myrthes  ,  &  des  rofes  fraiche- 
ment  ceuillies  ceignirent  le  front  de 
Balfore.  Leurs  vètemens  parfumés  &  agi- 

I  3  tés 


Digitized  by  Google 


195. 


tes  par  l'air  embaument  au  loin  tou- 
te la  contrée. 

Enfin  arrive  la  nuit  defirée.  ta 
Lune  propice  aux  vœux  des  amans 
monte  dans  fon  char  argenté  avec 
tout  fon  éclat.  Elim  ouvre  la  Porte 
du  Paradis.  Abdallah  &  Balfore  en 
fortent.  Leurs  fuperbes  vètemens 
éclairés  par  les  rayons  de  la  Lune, 
dardent  de  toutes  parts  une  éclatante 
lumière,  &  les  parfums  délicieux,  qu'ils 
répandent  dans  l'âthmofphère,  perfua- 
dent  facilement  aux  Gardes,  frapés 
d'étonnement,  qu'ils  voyent  les  om- 
bres du  Prince  &  de  Balfore.    Ils  fc 

jettent 
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jettent  en  tremblant  le  vifage  contre 
terre,  &  laiflent  un  Mbre  paflage  aux 
immortels ,  qui  Ce  dérobent  foudain  à 
leurs  regards.    Elhn , v  forti  par  un  au. 
tré  porte ,  s'offrit  bientôt  à  la  vue  des 
amans,  &  couvert  du  voile  de  la  nuit 
&  de  Pombre  des  bois ,  il  les  condui- 
fit  dans  un  vallon  de  la  montagne  de 
Kakan,  où  la  fànté  a  fixé  fa  demeure 
fur  des  collines  couvertes  de  plantes 
falutaires,  &  environnées  de  Pair  le 
plus  pur.     Le  Sage  ayant  ^autrefois 
fur  cette  montagne   tiré  le  Caliphè 
des  bras  de  la  mort ,  ce  Prince  lui 
avoit  fait  préfent  de  toute  la  contrée. 

Le  jour  étok  à  peine  forti  de  fes 

I  4  por- 
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portes  dorées  pour  éclairer  le  monde  , 
que  les  Gardes  s'emprefférent  de  por- 
ter  à  la  Cour  la  nouvelle  de  Papa- 
ritionj  mais  les  Courtifans  n'y  ajou- 
tèrent point  de  foi,fe  perfuadant  que 

ce  récit  étoit  du  nombre  de  ceux, 

•     »  « 

dont  on  flatte  les  Princes  pour  en 
être  récompenfe*  ,  . 

Elim  au  comble  de  Tes  voeux,  eft 
arrivé  avec  Tes  enfons  dans  la  retraite 
qu'il  leur  à  choifie.  Amour  ,  ce  fut 
là,  que  dans  le  fein  du  repos,  tu  ré- 
pandis avec  abondance  tes  tréfors  fur 

les  amans  les  plus  dignes  c^ètre  heu- 
reux. Abtlakiih ,  que  ton  bonheur 
apprechoit  de  celui  des  Dieux  !  Tous 

les 
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les  biens,  que  la  fimple  nature  peut 
offrir,  te  furent  donnes.  Balfore  fleu- 
rit pour  toi ,  comme  un  oranger  odo- 
riférant qu'entourre  l'émail  d'un  par- 
terre. Son  cœur  que  tu  poffédes  &ns 
« 

trouble  ,  t'offre  tous  les  charmes  de 
Paimable  innocence  ,  jointe  à  tout 
l'éclat  de  la  jeunefle  &  de  la  beauté. 
Amans  fortunés  ,  les  jours  fereins  de 
votre  vie  reflembloient  à  ces  premiers 
printemps  du  monde,  qui  virent  la 
félicité  des  bergers  de  Pheureufè  Arca- 
die.  Souvent,  aflis  fous  un  berceau 
émaillé  de  fleurs ,  vous  eûtes  pour  té- 
moins  de  vos  embraflemens  &  de  tout 
ce  qu'éprouvoient  vos  tendres  cœurs, 

I  5  la 
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la  vertu  qui,  en  vous  reconnoiflant 
pour  fes  enfans,  (è  plut  à  vous  enten- 
dre chanter  le  bonheur  de  la  fagefle  & 
de  l'amour. 

Pendant  que  les  beaux  jours 
éTAbdallah  &  de  Balfore  s'écouloient 
avec  la  douceur  du  Zéphire  ,  lors 
qu'eflayant  fes  premières  ailes  ,  il  paflè 
fur  la  pointe  des  plantes ,  pour  aller 
carefler  le  fein  d'une  belle  anémone 
qu'il  apperçok  de  loin  ,  le  tyran  mou- 
rut. Ibrahim ,  fon  fage  fils  ,  les  déli- 
ces des  peuples  ,  lui  fuccède;  &  ra- 
menant la  félicité  de  Page  d'or  dans 
fon  Empire,  il  elTuya  les  larmes  de 
fes  fujèts. 

Un 


» 
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,  Un  jour  le  nouveau  Caliphe,  étant 
à  la  chafle  ,  porta  fes  pas  incertains 
dans  la  contrée  inconnue  de  Kakan. 
Déjà  le  foleil ,  achevant  fa  carrière, 
teignoit  d'un  rouge  brillant  les  cimes 
des  montagnes.  Le  Prince  foivoit  le 
cours  d'un  ruifleau  qui ,  le  menant  par 
des  vallons  fiais  &  fleuris  ,  le  condui- 
fit  enfin  vers  des  cabanes,  où  fembloit 
régner  la  fécurité.  Il  s'emprefle  d'en 
approcher.  Mais  quel  fut  fon  éton- 
nement!  lorlque,  fous  un  amandier, 
il  vit  Balfore  ,  avec  une  modefte 
liberté ,  (e  repofer  dans  les  bras  d'Ab- 
dallah. A  peine  ofè-t-il  en  croire  fes 
yeux ,  trop  lents  à  le  convaincre  de  la 

I  6  réa- 
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réalité  d'une  vïie  fi  agréable.  Enfin 
la  voix  &  les  traits  de  foa  frère  ne  lui 
permettent  plus  de  douter  que  ce  ne 

foit  lui  i  il  jette  en  chancelant  dans 
les  bras  d'Abdallah.  Je  vous  revois 
donc,  dit -il  y  vous  que  j^ay  pleuré  fi 
longtemps  î  Tendres  compagnons  de 
ma  }eu  nèfle  7  te  Ciel  m'accorde  la 
plus  grande  joye  T  en  me  foifant  re- 
trouver Abâœilah  dans  les  bras  de 

Utilfore.  Qnd  de(Ku  ,  quelle  faveur  des 
Dieux  vous  à  ramenés  dans  ce  mon* 
de  ?  Alors  les  amans  lui  dirent  ce 
qpïElim  lui  a  voit  caché  pour  lui  mé- 
nager le  pîaifir  de  la  furprife.    Le  fou- 

venir  de  leurs  chagrins  ne  fervit  qu'à 

,    .  leur 
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;  leur   faire   fentir  plus   vivement  le 
plaifir  de  (e  voir  reunis. 

.  Ibrahim  9  oubliant  fans  peine  la 
pompe  de  la  cour,  avoit  déjà  joui 

pendant  deux  jours  de  la  tendrefle  de 
ton  frère  &  de  Baljore,  lorfqu'il  offrit 
à  Abdallah  de  partager  avec  lui  & 
puiffance,  mais  ce  fut  en  vain.  La 
grandeur  fuprème  n'offrit  rien  à  Ab- 
dallah ,  qui  put  le  tenter  3  &  la  tendre 
Baljore  ne  trouva  point  le  trône  com- 
parable à  la  médiocrité,  qui  la  laiflbit 
jouir  entièrement  de  fbn  époux.  Du 
haut  de  la  cime  du  fertile  Kakan,  ils 
montrèrent  au  Caliphe  le  bonheur  des 
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vallons  ,  qui  renfermoient  tous  leurs 
fouhaits. 

A  notre  arrivée ,  ajoutèrent  -  ils ,  tou- 
tes ces  campagnes  n'étoient  qu'un  beau- 
défert.  Voyez  les  ornemens  que  nos 
travaux  y  ont  répandus.  Voyez  ces 
champs,  cultivés  par  nos  foins,  nous 
prodiguer  leur  fertilité,  les  prairies  fe 
couvrir  voluptueufement  d'une  herbe 
molle  &  riante,  ces  collines,  ombra- 
gées par  des  cèdres  qui  k  perdent 
dans  les  airs,  fe  couronner  de  rangées 
fàperbes  de  jeunes  oliviers.  Ecoutez 
ces  cris  de  joye  de  nos  troupeaux  in- 
jaombrables,  qui  font  retentir  de  mi!- 

le 
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le  manières  les  échos  de  nos  mon- 

■ 

tsgnes.  Voyez  nos  bergères  qui, 
pleines  d'innocence,  s'échappent  des 
m;iins  des  bergers,  &  vont  faire  paître 
leurs  moutons  fur  les  bords  de  ces 
ruifleaux.  Ah!  que  Pheureufè  nature 
à  d'appas  dans  fa  liberté  tranquile  & 
inconnue!  Cette  campagne,  ce  fiége 
du  repos,  ces  grottes  où  fê  tient  la 
fagefle  ,  &  ces  cabanes  habitées  par  l'a- 
mour,  pourrions  -  nous  les  changer 
contre  le  fracas  d'une  cour  tumultueu- 
fê  ?  Quelle  fèroit  notre  folie ,  fi  nous 
allions  facrifier  la  tranquilité  d'une  vie 
douce  à  l'éfclavage  ,  à  la  flatterie ,  & 

à  la  ' 
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à  la  pompe  !  .  .  .  .  C^eit   ainfi  que 

r 

Tentant  tout  le  prix  de  leur  félicité, 
ils  parloient  au  Sage  Caliphe,  qui  rem- 
pli d'une  envie  iecrette  ,  s'arracha  de 
leurs  bras  pour  retourner  dans  fa  prr- 
fon  dorée.  Maïs  à  chaque  retour 
du  mois  de  mai ,  qui ,  à  fon  gré ,  rc 
venoit  toujours  trop  tard  ,  il  s'em- 
prefloit  d'aller  revivre  dans  les  lieux 
habités  par  (es  vertueux  amis.  Ceux- 
ci  jouirent  longtemps  du  bonheur  de 
s'aimer  r  &  virent,  dans  une  famille 
iiombceufe,  fleurir  autour  d'eux  les 
images  de  leurs  vertus.  Encore 
aujourd'hui ,  lorfqu'on  veut  fouhaiter 

à  deux 
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à  deux  amans  le  fort  le  plus  fortune  , 
on  dit  dans  les  contrées  de  Kakan: 
Soyez  aujji  heureux  que  le  furent  Ab- 
dallah &  Balfore. 


II. 
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IL 

ZE MIN   ET  GULHINDY. 

REi  N  E  des  êtres  fenfibles  !  Déeflè 
de  l'Amour  !  ô  Vénus  !  que  forcîmes* 
nous  fans  les  plaifirs  que  tu  fais  naî- 
tre fous  nos  pas  ?  De  même  que  les 

vents  animent  l'univers  que  nous  ha- 

■  »  » 

bitons,  ainG  nous  animent  nos  defirs 

0 

divers,  relTorts  de  toutes  nos  adlions. 

Que  de  foupirs  douloureux  pouf- 
fent les  cœurs  que  tu  parois  oublier, 
jufqu'au  moment  où  tu  répands  en 
eux  tes  délices  !  L'auteur  de  nos  ames , 
en  concevant  l'idée  de  leur  exigence , 
y  plaça  ces  doux  penchans,  dont  la 

voix 
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voix  fe  fait  toujours  entendre.  Avec 
quel  empreflement  ne  t'appelle  point 
fans  ceflè  cette  voix  ,  femblable  au 
foible  &  tendre  fon  de  ces  foupirs ,  qui 
font  palpiter,  de  défirs  inconnus,  le  fein 
d'une  amante  que  tu  ne  daignes  pas 
encore  éclairer  !  Toi  feule ,  Déefle ,  & 
la  riante  innocence,  ta -compagne, 
nous  faites  connoitre  les  douceurs  ce- 
leftes.  - 

> 

O  mortels  fènfibles,  bénifles  votre 
forts  rendez  grâces  à  l'amour,  rendez 
grâces  à  l'ami  de  votre  être  par  des 
tranfports  enflammés  ,  qui  feuls  peu- 
vent  vous  faire  eftimer  la  vie.  Tan- 
dis que  le  mifantrope  ,  le  fou  &  le 

vi- 
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vicieux  ne  vivent  point,  vous  con- 

noiiîcz  le  bonheur.     Sans  les  doux 

♦ 

baifers  de  flori;,  les  jours  du  tendre 
Danton  feroient  tifliis  des  fils  les  plus 
fombres.      Doris  fe  faneroit  comme 

une  belle  fleur  épanouie  dans  un  dé. 

i 

fert.  Inconnus  l'un  à  l'autre  ,  ils 
employeroient  les  plus  charmantes 
foirées  du  printems  à  mêler  leurs 
plaintes  languiûantes  à  celles  de  la  ten- 
dre Phiîomèle.  Humains,  redoublez 
votre  fenfibilite.  Je  vais  vous  racon, 
ter  le  fort  de  Zentin  &  de  GtUhmdy, 
autrefois  chanté  par  un  Poète  Arabe. 
Puiiîè  leur  hiftoire  vous  convaincre, 

que 
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que  l'amour  feul  eft  capable  de  rendre 
heureux. 

Dans  les  temps  les  plus  reculés 
du  monde  ,  les  Génies  qui  habitaient 
notre  globe  étoient  fournis  à  Firuaz^ 
Efprit  bien-faifant,  &  favori  de  Pètre 
ftiprème.  Les  airs  ,  les  montagnes,  les 
bois  ,  les  rivières  ,  la  mer  &  les  aby- 
mcs  fouterrains  obéiflbient  à  fon  em- 
pire. Les  Nymphes,  les  Syljhes  & 
les  Gnomes,  reconnoilîbient  fes  loix. 

* 

Un  penchant  éternel  à  Pamour  le  ren- 

•  *       *  * 

doit  l'ami  du  genre  humain,  &  de 
toutes  fes  occupations,  celle  de  faire 
du  bien  aux  hommes  lui  étoit  la 
plus  chère.    Leurs  enfans  voycaent  à 

peine 
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peine  la  lumière  ,  qu'il  les  mettoit  fous 
la  protection  invilîble  de  Génies  tuté- 
laires.    Il  prenoit  lui-même  un  (bin 
particulier  de  ceux  dont  la  phyfiono- 
mie  annonçoit  une  belle  ame.  C'étoit 
lui  encore  qui,  dès  leur  plus  tendre 
enfance ,  fe  plaifoit  à  former  les  Poe- 
tes,  qui  dévoient  un  jour  chanter  la 
fublime  vertu.    Il  veilloit  fur  le  ten- 
dre cœur  des  filles ,  &  fanvoit ,  au 
bord  du  précipice  ,  l'innocence  de  l'ar- 
dente; jeunefTe. 

Mais  de  tous  ceux  qu'il  atmoit , 
un  beau  couple  étoit  l'objet  de  fes 
complaifances  les  plus  attentives.  Il 
faim«£  comme  il  auroit  aimé  fes  en- 

fans. 
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fans.  Auflî  dans  tout  l'univers  n'é- 
toit-il  point  de  jeunes  mortels  plus 
dignes  de  la  tendrefle  du  Génie.  Ze- 
min  Se  Gidhindy ,  fortis  tous  deux  du 

■ 

fang  des  Rois,  étoient  l'efpérance  de 
deux  peuples  qui  couvroient  les  cam- 
pagnes de  la  floriflante  Arabie.  Un 
Deftin  immuable,  dont  les  decrêts, 
écrits  fur  des  tables  d'or ,  avoient  été 
dévoilés  à  Firnaz ,  lioit  par  la  fortune 
deux  cœurs,  que  la  nature  avoit  déjà 
(ecrettement  unis  par  la  plus  puiflante 

■  » 

fympathie.  Le  favori  de  l'être  fuprè- 
me  refolut  d'en  faire  un  modèle  pour 
fa  poftérité  ,  &  de  leur  procurer  une 
félicité,  qui,  comme  leurs  charmes  & 

leurs 
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leurs  vertus,  furpaffât  celle  des  autres 
humains. 

Il  verfa  dans  le  cœur  de  Zemin 
les  nobles  défirs  ,  le  courage ,  la  ten- 
dreife  y  &  tout  ce  qui  forme  les  Héros; 
non  ceux  qui  font  les  fléaux  des 
peuples  ,  mais  ceux   qui,  par  leur 

amour  pour  l'humanité,  méritent  d'être 

«  »    i     •  - 

les  Dieux  de  la  terre.      Gulhindy  oc- 

•  *  I         9  » 

«    »  »        I  4 

'    cupoit  encore  plus  que  Zèmin  les  foins 

c 

de  Firuaz.  Il  répandit  fur  fon  corps 
tous  les  charmes  du  printemps.  L'a- 
mour  brilloit  dès  l'enfance  dans  fes 

■  »  *      •       *  ^  •  » 

tendres  yeux ,  &  lqs  ris  vokigeoient, 
comme  les  Zéphirs  légers  (  autour  de 

fes 
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fes  lèvres  qu'ils  baifoient  fans  cefle 
avec  un  nouveau  plaifir. 
'  Orne' s  ainli  des  dons  du  Gé- 
nie, l'un  &  l'autre  avançoient  en  âge, 
fans  fe  connoître,  &  l'un  &  l'autre 
étoient  élevés  de  la  même  manière. 
Le  Génie  avoit  apparu  lui-même  à 

■ 

leurs  parensj  il  leur  avoit  donné  le 
plan  d'une  éducation  conforme  au  but 
qu'il  fe  propofbit,  &  fes  ordres  fu- 
rent inviolablement  exécutés. 

L'amour  devoit  rendre  le  bon- 
heur de  Zémin  &  de  Gulhindy  aulfi 
parfait  que  celui,  dont  les  ames  ver- 
tueufes  jouïflent  dans  l'Elifée.  L'un 
devoit  être  e**£n  néceflaire  au  bon- 
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heur  de  l'autre.    Voici  les  moyens 
que  Timaz  jugea  les  plus  propres  à 
faire  réuflir  ce  projet.    Dès  l'âge  le 
plus  tendre  il   fépara  le  Prince  de 
tout  commerce  avec  le  (exe  ;  à  peine 
eut- il  quitté  le  fein  de     mère,  qu'il 
fut  enlevé  aux  •  embraflemens  des  fem- 
mes &  de  fi  mère  même.  Une  forêt , 
éloignée  du  commerce  des  humains, 
devint  fa  retraite.    On  lui  choifît  les 
inftituteurs  les  plus  renommés  pour  les 
lumières  &  pour  les  fèntimens.    On  £t 
couler  dans  fon  eiprit ,  nourri  des  plus 
utiles  connoillances ,  une  fâgeflè  lu- 
mineufe  &  dépayée  de  l'embaras  des 
vaines  fubtilités.     Ce  fut  là  que  tu 

lui 
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lui  enfeignas  ,  adorable  Vertu  ,  cotn- 
ment  vivent  les  hommes  dignes  de 
vivre  éternellement.  Ce  fut  là  qu'il 
reçut  les  leçons  de  la  prudence,  non 
de  celle  qui  règne  aujourd'hui ,  &  qui 
excite  l'indignation  des  belles  ames, 
mais  de  celle  qui  enfeigne  l'art  inefti- 
mable  de  faire  le  bonheur  des  peuples. 
On  lui  apprit  de  bonne  heure  à  con. 
noitre  le  mérite  des  Arts  &  la  dignité 
des  grands  talens.  Deux  Sages ,  dont 
les  chants  nobles  attiroient  fouvent  les 
Dieux  de  la  forêt,  avoient  particuliè- 
rement gagné  fa  confiance.  Il  les 
aimoit  &  les  écoutoit  avec  pîaifir, 

* 

lor/que  dans  des  repas  enjoués  &  au 
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milieu  des  coupes  couronnées  de 
fleurs  ,  ils  célébroient  les  a&ions  gé- 
néreufès  des  Héros. 

Son  efprit  fut  ainfi  formé.  Les 
exercices  endurcirent  fon  corps  au 
travail ,  &  il  lailfa  bientôt  derrière  lui 

dans  cette  carrière,  ceux  qui  s'y  fai- 
foient  le  plus  diftinguer. 

O  N  découvroit  dans  le  moindre  de 
fes  regards  un  efprit  élevé,  &  fes  ma- 
niéres  anonçoient  un  Héros.  Seize 
ans  s'étoient  écoulés  ,  &  il  ignoroit 
ehcore  qu'il  étoit  un  (exe ,  fait  pour 
réunir  toits  les  charmes ,  &  pour  oc- 
cuper tous  nos  défirs. 

Les   défences  de  Firnaz  avoient 

'  "  impo- 
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impofé  filence  à  tout  ce  qui  l'environ- 
noit,  &  ni  la  Voix  de  fes  amis,  ni  la 
lyre  qui  aime  à  chanter  l'amour ,  ne 
Pa  voient  inftruit  de  la  félicité  des  amans. 
Son  cœur  aVoit  jufqu'àlors  étéfatisfait 
des  embraflemens  du  noble  Sittim.  Cé- 
toit  de  tous  les  jeunes  gens  de  fon  âge 
celui  qui  lui  reflembloit  le  plus  par  la 
Bgure  &  par  le  caradère.  Il  Pavoit  pré- 
féré  à  tous  les  autres  pour  en  faire  fon 
ami. 

Pendant  que  Zimin ,  fans  con- 
noître  la  plus  belle  moitié  de  l'uni- 
vers, grandiflbit  folitairement  dans  le 
fein  de  la  fageflè;  GUlhihdy  étoit  for- 
mée pour  lui  par  Firnaz  lui  -  même. 
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Les  ordres  du  Génie  avoient  écarté 
Icin  d'elle  tous  les  hommes.  Ren- 
fennée  dans  un  Palais  retiré,  elle  pafla 
fes  premières  années  dans  Pinnocence, 
.  parmi  des  compagnes  auflî  jeunes 

qu'elle  ,  &  belles  comme  les  fleur* 
dont  (è  pare  la  nature  renaiflante. 
Huit  ans  s'étoient  k  peine  pafles  dans 
les  bras  de  fa  mère ,  lorfque  le  Génie 
enleva  fecrettement  Gulhinày ,  un  jour 
qu'elle  erroit  dans  un  labyrinthe  de 
verdure  avec  (a  chère  Syrnta  $  tel 
e'toit  le  nom  de  la  pkis  belle  de  fes 
amies.  Après  avoir  ca'mé  Ces  crain- 
tes par  les  consistions  les  plus  ten- 
dres ,  il  l'entoura  d'un  nuage  argenté, 
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I 

&  la  tranfporta  dans  une  Isle ,  dérobée 
à  la  vue  des  nochers  par  des  nuées 
éternelles.  Douze  Nimphes  ,  rivales 
de  la  beauté  de  l'Aurore  ,  reçurent 
Gulhindy  fur  le  rivage  fortuné.  Elles 
la  conduifirent  par  de  longues  allées 
de  myrthes  dans  le  brillant  palais  de 
marbre,  où  Firnaz  avoit  coutume  de 
fe  retirer,  lorfque  la  méchanceté  des 
humains  l'avoit  lafle  d'aimer  des  in- 
grats. 

Semblable  au  mois  deftîaicou- 
ronné  de  rofès,  &  le  plus  beau  de 
tous  (es  frères,  Gulhhidy  s'épanouit  & 
furpafla,  fans  le  (çavoir,  les  Nymphes 
(ès  compagnes.     Son   jeune  cœur 
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n'étoit  encore  agité  d'aucun  défir,  & 
la  vertu  feule  avoit  droit  de  l'émou- 
voir. Le  Génie  qui,  comme  une 
autre  Minerve,  veilloit  continuellement 
fur  elle  ,  n'oublia  rien  pour  difpofer 
fon  ame ,  à  recevoir  l'amour  qui  de- 
vott  l'animér  un  jour.  Souvent ,  à  la 
lumière  tranquille  de  la  Lune  ,  il  la 
conduifoit,  accompagnée  de  Syrma, 
dans  de  paifîbles  vallons.  Là,  il  mê- 
loit  au  fon  de  fa  guitarre  d'or  des 
chants  fublimes  fur  la  naiiTance  de 
Pame,  fur  les  beautés  del'heureufe  na*. 
tura,  fur  fon  innocence  ,  &  for  les 
douceurs  d'une  fàinte  amitié.  L'har- 
monie puiiTante  de  fes  accens  répan- 

doit 
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doit  dans  le  cœur  fenfible  de  la  Prin- 
ceflè  une  fetisfa&ion  ,  qui  avoit  quel- 
que chofe  de  célefte.  Un  fentiment 
délicieux  ébran/ant  quelquefois  fon 
ame,  depaiiibles  larmes  s'échappoient 
de  fès  yeux,  &  couloient  comme  des 
perles  fur  fon  [teint  de  rofès.  Alors 
elle  ferroit  tendrement  Syrma  dans  (es 
bras,  &  fentoit  redoubler  fa  joie  dans 
ceux  de  fon  amie.  Les  fonges  même 
ne  lui  laiflbient  point  foupçonner  qu'il, 
fût  des  plaifirs  plus  vifs. 

L'amitie'  tenoit  donc  dans  fon 

•v 

cœur  la  place  de  l'amour,  &  tous  fes 
vœux,  toute  fon  affedion,  n'étoient 
que  pour  Syrma.    Cetoit  à  elle  feule 
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que  Gnlhindy  défiroit  de  plaire.  Elle 
cherchoit  avec  timidité  dans  les  re- 
gards  de  fon  amie ,  fi  le  contentement 
règnoit  dans  fon  ame ,  &  le  moindre 
nuage,  quitroubloit  la  férénité  du  fronû 
_  de  SymU  y  faifoit  trembler  la  Princefle. 
Pat^gés  au  contraire  avec  fa  tendre 
amie,  fès  plaifirs  lui  devenoient  plus 
•agréables,  à  peia  ptè$  comme  Ton 
voit  l'aétivité  de  la  lumière  augmentée 
par  la  réfraction. 

Cependant  aprochoit  le  temps 
de  la  fleur  de  fon  âge.  Les  défïrs 
qu'amené  cette  faifon  dès  nos  jours, 
foibles  dans  leur  naiflance  ,  s'étendent 
&  (e  multiplient  avec  rapidité  ,  &  ce 

temps 
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temps  reflèmble  à  un  clair  ruiiîeau 
qui ,  à  peine  forti  d'un  roc  de  mar- 
bre, coule  à  travers  des  champs  fleu- 
ris, prend  d'autres  ruifleaux  dans  (à 
courfe,  fe  gonfle,  &  fè  hâte  de  deve- 
nir un  fleuve  fuperbe. 

Les  défirs  de  Gulhinây  croiiTent 
avec  fon  fein,  Se  lorfqu'wlle  s'aban- 
donne  à  elle  -  même ,  elle  éproiive  un 
vuide,  que  les  baifers  de  fon  amie  ne 
peuvent  remplir.  Plongée  dans  une 
agréable  mélancolie ,  elle  erre  dans  les 
ombres  de  la  forêt  5  des  foupirs  fe- 
crèts  lui  échapent  inopinément,  &  le 
featirçient  qui  les  excite  (è  peint  bien- 
tôt dans  fes  dilcours.    Quels  mouve- 
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mens  inconnus,  s'écrie-t-elle !  Gulhin- 
dy,  que  fens-tu?  D'où  viennent  ces 
foupirs  ?  Que  fignifie  ce  friiîbn ,  qui 
femble  te  dire  quelque  chofe?  Quek 
font  les  vœux  (ecrèts  qui  t'enlèvent? 
Quels  font  les  défirs  que  je  forme  ,  & 
que  je  ne  puis  fatisfaire,  lorfque  je  m'a- 
bandonne tendrement  aux  bras  de  ma 

*     •  # 

chère  Syrma  ?  En  vain  je  m'attache 
à  découvrir  dans  fes  regards,  fi  elle 
m'aime  5  je  n'y  trouve  point  ce  feu 
que  j'y  cherche  je  fens  même  que 
je  ne  pourrai  jamais  l'y  trouver. 
Ses  yeux  tranquilles  ne  s'animent 
point,  ils  ne  me  parlent  point  alfez, 
&  il  femble   qu'il  manque  quelque 

■ 
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chofè  à  fes  baifèrs.  Pourquoi  mon 
tendre  cœur  fe  remplit* il  au  contrai- 
re de  plaif  r ,  lorfque  Firmiz  touche 
la  guitarre?  Pourquoi  s'y  élève- 1- il 
des  (êntimens  qui  me  furprennent? 
Je  me  perds  alors  dans  de  douces 
rêveries ,  (ans  que  mes  penfees ,  qui  fè 
fuccèdent,  s'arrêtent  à  aucun  objet  qui 
puifle  me  fatisfaire.  Quelles  font  en- 
fin ces  émotions  que  je  Cens ,  lorfque, 
me  promenant  dans  le  calme  de  la 
nuit,  les  chants  du  roflîgnol  viennent 
fraper  mon  oreille  ?  Il  fe  plaint;  je 
partage  fes  peines  ,  fans  trop  fçavoir 
ce  quelles  font  -,  mon  fang  échauffe  fe 
précipite  dans  nus  veines  >  je  devrois , 
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ce  me  fcmble former  aullî  des  plain- 
tes  y  mais  j'ignore  de  qui  ou  de  quoi 
je  dois  me  plaindre. 

Voila  comme  s^exprimoit  Gui- 
hinày  ,  &  elle  étoit  étonnée  de  s'en- 
tendre s'exprimer  ainfi.  Elle  s'ëtoit 
aprochie  d'une  fontaine  ;  le  cryflal 
poli  des  eaux  lui  préfenta  fon  image  ; 
Gulhhiây  furprife  la  contemple  avi- 
dement &  avec  admiration.  Quel  eft 
cet  être  charmant ,  dit  -  elle  ?  Qsj  vois- 
je  ?  Seroit  -  ce  une  Nimphe  ?  Ah  !  que 
Jes  ondes  qui  la  baignent  font  heureu- 
fes  !  Mais  comment  î  Cet  être  des 
ondes  fe  tourne  vers  moi  ;  il  recule 

quand  je  recule  ;  il  approche  "quand 

j'en 
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j'en  aproche ,  &  fes  traits  fe  confon- 
dent, quand  je  me  difpofe  à  PembraC 
fer  :  Maïs  ,  fi  cette  figure  étoit  mon 
image?  Ne  vois -je  pas  les  fleurs  de 
ces  bords  le  répéter  ainfi  ,  &  ces  jas- 
mins  fe  peindre  dans  les  eau*?  c'eft 
fans  doute  mon  portrait  que  je  vois. 
Les  agrémens  &  les  charmes,  que  j'y 
découvre ,  régnent  fans  doute  fur  mon 
vifage ,  &  je  vois  bien  que  Symia  ne 
m'a  point  flattée. 

»  Mais  à  quoi  fert  toute  cette 
beauté?  Pourquoi  ces  joues  font-elles 
colorées  ?  Que  dit  le  fourire  de  cette 
bouche?  Tout  cela  m'efKil  donné 
inutilement  ?  Cette  rofe  m'invite  à  la 
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faire  éclore  fur  mon  fein ,  &  s'offre  à 
me  parfumer.  Mais  toi,  Gulhiudy^ 
pour  qui  la  nature  te  para- 1 -elle? 
Pour  qui  te  donna  - 1  -  elle  tant  d'at- 
traits? N'y  à-  t-  il  point  quelqu'ètre, 
créé  pour  fentir  &  pour  partager  les 

jnouvemens  qui  m'agitent  ?  Il  eft  vrai 
que  Syrma  m'aime,  que  je  lui  fuis 
plus  chère  que  fes  autres  compagnes; 
mais  fa  tendrelfe  ne  me  fait  point  jouir 
du  plaifir  d'être  aimée,  autant  que  je 
voudrais  l'être.  Ah  Firmazf  s'il  eft 
un  cœur  fait  pour  moi ,  que  n'en- 
tend  .  il  mes  fouhaits  ?  Mais  peut  -  être 
font -ils  vains  &  fans  objet.  Où  eft 
cet  être,  dont  je  n'ai  qu'une  idée  con- 
fine, 
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fu(è,  &  dont;la  préfence  me  devient 
cependant  fi  néceflaire  ? 

À  H  !  fi  je  le  trouve  jamais ,  &  qu'il 
m'aime^  fi  tranfporté  d'une  ardeur 
égale  à  la  mienne ,  il  voloit  dans  mes 
bras  5  je  m'abandonnerois  aux  fiens, 
&  je  fèns  qu'un  rayon  célefte  péné- 
treroit  mon  ame.  Si  ce  cher  objet 
n'etoit  crée  que  pour  moi,  fi,  dans 
chacun  de  (es  regards  ,  je  voyois  briller 
ce  feu ,  ces  défirs  que  j'éprouve  5  ré- 

♦ 

veillée  par  l'aurore,  j'irois,  au  bord 
d'une  claire  fontaine,  ceuillir  les  plus 
belles  fleurs,  pour  en  orner  les  cheveux 
de  cet  être  aimable.    Couchée  avec 

lui  fous  l'ombre  d'un  myrthe ,  la  tète 
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appuyée  fur  fon  fein ,  je  chanterons 
tendrement  notre  amour.  Ah  !  que 
nos  tranfports  nous  rendroient  la  vie 
délicieufè  î  Ah  !  combien  !  .  .  .  Mais, 
défîrs  infenfés  !  Après  quoi  foupires- 
tu ,  Gulhinây  ?  Que  te  manque  - 1  -  il 
dans  ce  féjour  de  paix  ?  N'es- tu  pas 
aflez  heureufe  fous  les  ailes  du  puiC 
fant  Fimaz?  Mais  d'où  vient  que  la 
férenité  &  la  joye  de  mon  enfance 
difparoiflent?  D'où  vient  que  le  prin- 
temps, dont  la  préfence  riante  rti'in- 
fpiroit autrefois  une  fi  douce  joye,  ne 
fait  à  prëfent  qu'exciter  &  augmen- 
ter en  moi  des  deftrs  dont  je  ne  puis 
définir  la  nature? 

C'est 
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C5  E  s  T  ainîï  que  ,  livrée  à  une 
tendre  inquiétude,  Gttlhindy  s'entre-, 
tenoit  avec  elle-même.  Le  Roi  des  Gé- 
nies ,  caché  à  fi  vue  par  un  nuage  y  • 
l'entendit,  &  triompha  de  voir  s'allu- 
mer dans  fon  fein  une  ardeur,  dont 
l'excès  alloit  faire  &  félicité. 

Cependant  le  cœur  de  Zénùyi  étoit 
troublé  par  des  mouvemens  femblables, 
mais  plus  impétueux.  Son  front,  au- 
paravant fi  ferein  ,  reflembloit  à  un 
jour  d'été,  qui,  après  une  belle  ma* 
tinée  ,  (è  couvre  de  voiles  ténébreux, 
Zèmin  n'étoit  plus  l'image  vivante 
des  ris  &  de  l'allégrefle.    Il  cherchoit 

la  folitude ,  fuyoit  fon  ami ,  &  s'en- 

fonçoit 


fonçoit  dans  des  bofquets  impéné- 
trables à  la  lumière.  La  verdure 
nouvelle  &  les  charmes  des  campagnes 
rajeunies  ne  faifoient  qu'augmenter 
fon  chagrin.  Il  auroit  voulu  que 
toute  la  nature  fut  trifte,  &  que,  pour 
fatisfaire  fon  ame ,  elle  ne  fe  revêtit  que 
de  (ombres  couleurs.  Déjà  ,  pendant 
toutç.  une  année ,  il  s'étoit  livré  à  fes 
rêveries.  Il  aimoit  Sittim}  mais  fon 
cœur  défiroit  quelque  chofe ,  que  tou- 
te la  tendreffe  de  fon  ami  ne  pouvoit 
lui  faire  rencontrer.  Souvent  il  cher- 
che  à  approfondir  ,  comment  (è  font 
formés  dans  fon  ame  les  mouvemens 
qui  lui  ont  ravi  fon  repos.    Il  fuit  le 

nou- 


nouveau  penchant  qui  l'agite  ;  il  cher- 
che à  percer  les  replis  de  Ton  coeurs 
mais  c'efl:  un  labyrinthe,  où  il  s'égare. 

Un  jour  fe  promenant  au  lever 

4  4 

de  l'aurore,  la  tranquilité  du  matin, 

&  les  ombres  qui  ne  laiflbient  enco- 

* 

-  re  qu'entrevoir  les  objets ,  augmente'. 

#  * 

rent  fa  mélancolie  \  il  erra  longtemps 
d'un  pas  incertain  ,  &  laifla  enfin 
échapper  ces  paroles  :  Non ,  ce  neft 
pas  en  vain  que  j'éprouve  des  défirs; 
fans  -  doute'  ils  m'annoncent  un  bon- 

heur  plus  grand  que  celui  dont  j'ai 

- 

joui  jufqu'à  prêtent.  Avec  quelle  ar- 
deur fouhaité-je  fouveht  d'être  aimé 

de 
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deSittitn  encore  plus  qu'il  ne  m'aime! 
Je  m'emprefle  dans  ces  momens  de 
Pembraifer,   pour  épancher  dans  fon 
fein  mille  mouvemens  différens  de  ten- 
dreifè.    Mais  à  peine  le  vois -je,  que 
mon  cœur  fe  glace  &  femble  fe  re- 
(errer.    Non  ,  quoique  j'aime  Sittim^ 
ce  n'eft  pas  lui  qui  fait  l'objet  du 
penchant  qui  m'entraîne.    Mais  pour 
qui  font  ces  défirs  ?  Ne  (èroient-ils 
qu'une  illufion  ?    Seroient-ils  vains 
comme  les  refolutions  que  les  hom- 
mes  prennent  pendant  le  fommeil , 
où  comme]  les  figures  que  forment  les 
nuages,  &  que  le  vent  dilîipe.  Mais 

la 
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la  nature  ,    dans    les  ouvrages  <k  la 
quelle  le  fage  Mirza  ne  me  fait  re- 
marquer que  de  l'ordre  &  de  l'harmo- 
nie ,   donnerait- .elle  au  cœur  d'un 
être,  créé  pour  l'éternité,  des  défirs  qui 
furpaflaflent  fa  puifiance  !    Non  fans 
doute.  '  Mais  pourquoi   ne  vois -je 
pas    dans   Sittim   le  même  trouble 
dont  je  fuis  pofledé  ?  Le  calme  règne 
toujours  fur  fon  vifage  ferein.  Il 
n'eft  agité  par  aucun  défir  qu'il  ne 
%  puifTe  fatisfaire.    Suis -je  donc  le  fèul 
mécontent  fur  la  terre,   le  feul  qui 
foupire    toujours,  &  qui,  toujours 
moins  aimé  qu'il  ne  defireroit  Tètre, 
cherche  unobjèt,dont  les  inclinations 


réflemblent  aux  fiennes  ?  Ah  !  puifTan-  * 
te  Nature!  que  n'as -tu  produit  un 
être  fèmblable  à  celui  que  crée  fou- 
vent  mon  imagination?  C'eft  un  vi- 
fàge  célefte  ,  &  qui  a  quelque  chofe 
de  divin,  que  je  vois  alors  devant  moi. 
Je  donne  [à  fes  yeux  tout  le  brillant 
de  la  voûte  azurée.  Je  répands  fur 
Ton  fein  &  fur  fes  jôues  le  tendre  éclat 
de  la  rofe,  &  la  blancheur  de  Palbâ- 
tre  fur  fon  beau  corps.  Son  regard 
me  (burit  plus  noblement  &  avec 
plus  de  tendreflè  que  ne  m5a  jamais 
fouri  Sittim.  Tout  tranfporté,  j'em- 
braflè  cette  belle  chimère,  qui ,  en  rou- 
giïfant  modeftement,  (e  jette  dans  mes 

bras 
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bras  &  tremble  fur  mon  fein.  D'où 
viens  -  tu  image  enchanterefle  ?  Habi- 
tes-tu une  terre  plus  fortunée  que  la 
nôtre  ?  Ne  ferois  -  tu  point  une  fleur 
des  champs  Elifées,  ou  la  favorite 
des  Dieux?  Mais  que  dis- je.  Non, 
tu- es  la  même  après  la  quelle  je 
foupirai  fi  fouvent  au  milieu  de  la 
nuit,  A  ton  a(pe&  tous  mes  défirs 
font  appaifes.  Tes  regards  verfent 
dans  mon  ame  le  repos ,  la  volupté , 
&  une  joye  que  je  n'ai  jamais  éprou- 
vée. C'eft  toi  que  je  cherche.  C'eft  toi 
que  mes  foupirs  conjurent  de  paroi- 
tre  à  mes  yeux.  .  .  .  Apprens  moi , 
Nature,  où  tu  caches  cet  objet,  & 
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fur  quel  xliinat  xouLe  le  ciel  qui  édai- 
re  fes  yeux*  Peut-être  i5éléves-tn 
quelque  part  au  milieu  des  rofiers, 
dont  les  fleurs  Ce  flétrilTent  de  honte 
d'être  *  fiirpaflses  par  fa  beauté.  Ah, 
puifles-tu  k  conduire  au  devant  de 
mes  pas  !  Doux  Zéphirs  ,  qui  badinez 
au  tour  de  cette  belle  perfonne ,  pré- 
cédez  la  ,  lorfqu'élle  approchera  de 
moi,  &  avertirez  moi  de  fa  préfence 
par  vos  foupirs.  Vous  ruiâeaux  ar- 
gentés, que  votre  cours  rapide  me 
conduife  à  l'endroit  fortuné  où  ,  cou- 
plée au  milieu  des  fleurs  ,  elle  repofe 
iiir  vos  bords.  •  • 

Ayant 
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'  Ayant  parlé  ainfi  ,  il  fe  plon- 
gea dans  la  rêverie  la  plus  profonde. 
Firnaz  qui,  du  haut  d'un  cèdre,  avoit 
écouté  Zémin,  peignit  à  (es  yeux  le 
portrait  de  la  divine  Gulhindy.  Zé- 
îiiin  fuit  cette  image  à  travers  mille 
buiflbns,&  croit  la  voir,  encore  lonou 
tems  après  qu'elle  eft  difparue.  Il 
vole  après  cet  ombre  chérie,  en  fu. 
pliant  les  bois  de  ne  pas  lui  cacher 
l'objet  de  fa  tendrefle.  '  Voilà  le 
temps  ,  Ce  dit  Firnaz  à  lui  -  même , 
de  contenter  deux  cœurs  qui  fe  cher- 
chent.  Je  veux  que  Zémin  rencontre 
inopinément  Gulhindy  ,  dont  le  phan- 
tôme   fait   l'objet   de  fa  pourfuite. 

L  z  Qu'ils 
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Qu'ils  frémiflent  de  joye  en  fe  ren- 
contrant.  Avec  quelle  volupté  ver- 
rai -je  du  haut  d'un  nuage,  combien 
ils  feront  étonnés  de  fè  trouver ,  corn- 
ment,  en  voulant  Ce  fuir ,  ils  (è  fentiront 
arrêtés,  comment  enfin  la  furprife, 
le  plaifîr  &  Padmiration  ,  feront  couler 
leurs  larmes. 

Firnaz  tranfporte  aufli-tôt  fur 
les  ailes  des  vents  dans  la  contrée  ,  où 
Gulhindy  dormoit  encore.  *Un  fonge, 
envoyé  par  le  Génie ,  venoit  de  lui 
tracer  l'image  du  Prince.  Elle  l'avoit 
vu  errer  dans  les  bois,  comme  fi, 
entraîné  par  une  inquiétude  pleine 
d'impatience  ,  il  eût  cherché  un  ami 

égaré. 
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égaré.  En  l'appercevant ,  un  doux 
friflbn  avoit  ébranlé  tout  fon  cœur, 
qui,  en  Ce  gonflant  avec  timidité,  (è 
fentoit  emporté  par  une  puiflance  in- 
térieure  vers  ce  cher  objet.  Mais 
dans  l'inftant  où  l'inconnu  paroiflbit 
la  découvrir  à  fon  tour,  attacher  fur 
elle  un  regard  immobile ,  & ,  dans  l'en- 
thoufiafme  de  (à  joye,  s'élancer  vers 
elle,  le  charme  de  Tillufion  fut  ronv- 
pu.  Avant  que  Gulbhtdy  pût  s'ar- 
racher à  la  furprife  &  au  fommeil, 

Firnaz  vint  ,  avec  la  même  rapidité 
que  la  penfëe  parcourt  les  efpaces  du 
temps ,  la  tranfporter  fur  la  route ,  où 

L  3  Zémin 


944- 

Zémin  cherchoit  triftement  l'image  qui 
s'étoit  offerte  à  (a  vue* 

Sortie  tout  à  coup  de  fon  aflbu- 
piflèment,  elle  regarde  autour  d'elle, 
&  ne  peut  comprendre,  comment  elle 
fe  trouve  dans  des  lieux  inconnus. 
Mais  quel  fentiment  n'éprouve  -  telle 

V  9 

point,  k>rfqu'e1Ie  voit  venir  à  elle  un 
être  pareil  à  ce  phantôme  chéri,  dont 
un  fonge  favorable  venoit  de  lui 
offrir  l'image  ?  Que  ne  fentit  point  de 
même  le  jeune  Prince  à  la  vûe  de 
celle  pour  qui ,  depuis  fi  longtems, 
il  foupiroit  en  vain  ?  Nulle  expreflion 
ne  fçauroit  rendre  ce  qui  fe  pafla  chez 

eux , 
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eux*  &  leurs  tranfports  ne  peuvent 
être  conçus  que  par  des  ames  qu'un 

décret  éternel   de   la  nature  deftina 

*  •  »  » 

l'une  pour  l'autre,  &  dont  les  yeux, 

■ 

en  fè  rencontrant  pour  la  première 

«  * 

fois  y  fe  jurent  un  amour  éternel. 

Frappe's  d'étonnement ,  Zémin 
&  Gulhindy  retient  immobiles  ,  le 
cœur  plein  de  mille  fentimens  qu'ils 
ne  peuvent  exprimer. 

Cependant  Gulhindy,  ne  pouvant 
refifter  à  fa  timidité  naturelle,  baiffe 
modeftement  fes  regards,  dès  quelle, 
apperçoit  dans  les  yeux  de  Zèmin 
cette  flamme,  qu'elle  rfavoit  jamatsr 
vu  briller  dans  ceux  de  SyrmaT  Ah*  î 

L  4  Thons- 
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Tkomfon  (a)  ,  que  ne  peux- tu  me 
prêter  ton  pinceau  plein  de  vie ,  pour 
tracer  avec  vérité  la  furprife  du  jeune 
Prince  à  Pa(pe&  des  charmes  répandus 
dans  la  perfonne  de  Gulhindy  !  Ses 
regards  infpirent  une  éfpèee  d'enthou- 
fiasme  à  (on  ame  enyvrée  de  plaifirs. 
L'admiration  l'empêche  quelque  temps 
de  parler  i  Pamour  l'emporte  enfin  ; 
il  s'approche  avec  timidité  de  foo 
amante,  &  lui  dit:  Etre,  vers  lequel 

4 

un  défir  impérieux  attire  mon  cœur, 
comment  te  nommerai  -  je  ?  De  quel 

nom 

 »     . 

(a)  ?&bre  Poète  Anglais  du  dix  -  feptième 
fiécle. 
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nom  te  faluerai  -  je ,  chef  d'œuvre  im- 
mortel de  la  création  ?  Non ,  tu  n'es 
point  fbrti  du  fein  de  la  terre.  La 
clarté  du  ciel  rit  dans  tes  beaux  yeux  s 
Tes  attraits  efiacent  tout  ce  que  le 

•  •  •     •  •  • 

printemps  a  de  plus  brillant.  Quels 
enchantemens  opère  ta  feule  vue,  & 
quel  n'eft  point  le  charme  de  ta  pré- 
fence  !  Oui ,  tu  es  celle  que  mon 
cœur  agité  chercha  fî  longtems  ,  aa 
milieu  du  fïlence  &  de  la  triftefle  de 
la  nuit.  Oui ,  c'eft  toi  *  ton  feul 
afpeét  répand  de  nouveau  dans  mon 
fein  cette  joye  de  la  vie  y  qui  me 
fuyoit  de  puis  fi  longtems.    Que  je 

■ 

faimef  Mais  quoi!  tu  m'évites  ;  tes 
f  L  f  yerx 
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 ,  ■  1 

yeux  fe  promènent  avec  timidité  au- 

tour  de  toi ,  &  femblent  craindre  de 
rencontrer  mes  regards!  Ah!  ne  me 
fpjs  point.  Sens  plutôt,  que  tu  es  de- 
venu réceflaire  à  ma  vie.  ,  ;  Viens  à 

- 

ton  ami ,  viens'  à  celui  qui  ne  défire 
que  toL  II  dit,  &  tremblant  de  craies 
te  &  de  défir  ,  il  hâte  de  Pem- 
braiîèr,  tandis  qu'elle  héfite  encore, 
à^que  le  trouble  de  tes  fens  tient  fbn 
:me  fufpendue.  L'étonnement  de 
Guthindy  ne  Pavoifc  p0int  empêchée 
de  jetter  ilir  Zémin  plus  d'un  regard 
tendre.  La  majefté  de  figure  mâle 
&  régulière  ,  la  nqbleffe.de  (qn  air, 
Coïï  front  ouvert,  fe  taille  femblable 

à  celle 
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à.  celle  d'un  palmier,  fes  yeux  pleins 
cle  vivacité,  ou  l'Amour  fembloit  avoir 
placi  la  perfuafion,  concouroient  à 
attirer  vers  lui  le  cœur  de  Gulhindy, 
niais  ,  encore  innocente  &  timide, 
elle  trembla,  torique,  plein  d'ardeur  y 
il  accourut  pour  lui  donner  le  premier 
baifêr.  Elle  veut  s'échapper  y  une 
puiflance  fupérieure  ,  ta  puifiance  ,  ô 
Nature ,  vient  arrêter  (es  pas.  Zémin 
s'approche  ,  &  tous  deux  éprouvent 
un  doux  frémilTement.  Des  larmes 
leur  échapent,  Iorlque,  leurs  yeux 

■ 

venant  à  fe  rencontrer  >  ils  Iifent  dans 
les  regards  l'un  de  l'autre  tout  l'excès 
de  leur  amour.    Zémin  Ce  jette  au 

L  6    ^  col 
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col  de  Gulhindy  r  qui  ,  trop  foible 
pour  ne  pas  fuccomber  à  un  plaifir 
inconnu,  s*évanouït  dans  les  bras  de 
fon  amant,  l/amour  placé  dans  un 
nuage  azuré  avec  Firnaz  defcend  du 
Ciel  pour  voir  les  tendres  embrafle- 
mens  de  l'innocence,  &  pour  les  bénir. 
A  Tinftant  croiflent  à  Penvi  T  dans 
Pendroit  où  font  ces  amans,  des  fleurs 

tisfait  Ce  répand  fur  toute  la  Nature. 
Zémin  &  Gulhindy  ,   revenus  de 

■ 

leur  première  yvrefle,.  fè  préparoient 
à  parler  y  lor(quTune  lumière  pare  & 
éblouiflante  vint  les  environner.  C'é- 
tait Firuaz  qui  *  for  tant  d'un  tourbil- 
lon; 


Digitized  by 


2fT, 

Ion  de  flamme  ,  parut  à  leurs  yeux 
fous  une  forme  célefte.  Mortels  for- 
tunés, leur  dit-il,  vous  qui,  dociles 
à  l'aniour,  goûtez  des  délices  incon« 
nues  aux  humains,  voyez,  mes  en- 
fans,  voyez  l'auteur  de  votre  félicité. 
Si  vous  pouvez  vous  aimer  plus  que 
ne  s'aiment  les  autres  humains ,  fi  de 
vos  tendres  embraflemens  naît  pour 
vous  un  bonheur  égal  à  celui  des 
Dieux,  c'eft  mon  ouvrage.  Le  fort 
vous  conduifoit  l'un  vers  l'autre.  Il 
ctoit  écrit  que  vous  vous  aimeriez. 
Mais  que  la  paflion  divine  des  Efprits 
d'un  ordre  fupérieur  eft  rare  parmi 
ks  hommes  f  Dans  des  bras  échauffes 

L  7  par 
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par  un  teu  impur  >  on  voit  bientôt 
s'éteindre  la  flamme  d'une  volupté 
paflagére,  allumée  paf  le  corps  feul,  & 
par  le  mélange  féduifant  de  quelques 
couleurs.  Ces  feux  ne  méritent  point 
le  nom  de  l'amour  >  qui ,  pour  être 
heureux  &  digne  de  l'immortalité  , 
doit  naître  d'une  harmonie  univerfeU 
le  de  deux  êtres  ,  &  de  l'accord  le 
plus  parfait  de  tous  leurs  penchans. 
Deux  amans  créés  pour  leur  bonheur 
mutuel  font  entraînés  l'un  vers  l'autre 
avant  que  de  Ce  connaître.  Prefles  par 
le  même  défîr  7  leurs  yeux  &  leurs 
cœurs  ne  font  que  joye  r  dès  qu'ils 
fè  rencontrent.    Faire  le  bonheur  l'un 
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de  l'autre,  eii  le  centre  oùfe  réunillènt 
tous  leurs  vœux.  Semblable  à  un 
doux  &  clair  ruifleau ,  qui  fuit  au  tra- 
vers  d'une  campagne  fleurie,  leur  vie 
s'écoule  dans  les  plaifirs ,  &  va  fe  ré- 
pandre  dans  l'éternité  j  leurs  ames,  en- 
vironnées  d'un  plus  beau  ciel,  joui- 
ront d'un  amour  encore  plus  parfait 
&  plus  heureux  que  fur  la  terre.  Mes 
chers  enfant,  <c'eft-là  la  félicité  qui 

vous  attend.  Vous  vous  êtes  (èntis 
néceflaires  l'un  à  l'autre,  &  la  voix 
delà  Nature,  rendue  plus  intelligible 
par  mes  foins,  vous  a  appelles  à  vo- 
tre union.  Soyez  heureux ,  &  réu- 
nifiez vos  vertus.    Cher  Zémin*  que 

i. 


I 
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la  douce  tendreifè,  qui  te  fourit  dans 
les  yeux  bleus  de  Gidhindy,  tùodère  le 
courage  &  le  feu  de  ton  €œur- héroï- 
que- Et  toi,  $lle  des  Zéphirs,  forti- 
fie ton  courage  de  l'amour  de  Zéminr 
&  fure  qu'il  te  fèrt  d'apui,  aprends 
à  méprifet  l'envie*  Que  l'humanité, 
le  plus  beau  fruit  de  Pamour  >  vous 
enfeigiie  à  détourner  une  partie  de 
votre  bonheur  far  ceux  dont  la 
proipérité  vous  fut  confiée  par  le 
Defticî*  La  vertu,  vers  la  quelle  je 
dirigeai  vos  penchans ,.  ne  vous  aban- 
donnera jamais  *  car  elle  aime  à  être 
témoin  des  baifèrs  purs  des  humains  > 
lorfque  leur  amour,  s'élevant  au  -  deflfus 

* 

des 
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des  voluptés  feij/uelles  égale  celui 
des  efprits  céleftes.  Je  vous  laifle, 
chers  enfans*  L'amour  fera  votre 
Génie  tutélaire. 

ÂPRES  ce  tendre  adieu,  Firmz 
lés  bénit,  s'entoura  d'un  nuage  >  & 
difparût  >  mais  il  laiflà  près  d'eux  la 
{agefle,  la  >oye  &  la  paix.  Elles  ne 
fe  font  jamais  éloignées  de  ces  deux 
amans ,  &  elles  ont  fait  admirer  à  la 
poftérité  la  plus  reculée  le  bonheur 
de  Zémm  &  de  Gulhindy. 


2f6. 

in. 

LA  VERTU  MALHEUREUSE. 

S  E'  r  e'  N  E  ,  imagé  vivante  de  Piû- 
nocence,  étoit  la  beauté  la  plus  tou- 
chante. Son  ame  éclatoit  dans  fcs 
yeux ,  &  chacun  de  les  regards  expri- 
inoit  une  vertu.  La  fraîcheur  de  la 
rôle  animok  fbn  teint  fleuri  des  plus 
brillantes  couleurs.  Une  taille  plus 
fière  que  les  marbres  cizelés  par  Phi- 
diis,  un  concours  harmonieux  des 
proportions   que  la  nature  aflemble 

quelquefois  dans  le  chef-d'œuvre  de  fes 
ouvrages,  ce  n'etoit  rien  au  prix  de 

la  candeur  qui,  fortant  par  cous  les 

trait» 
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traits  de  fon  vi&ge ,  verfoit  dans  tous 
ks  cœurs  un  amour  finccre  &  délicat, 
tel  que  vous  (çavez  Pinfpirer  y  ô  char- 
mante Dorisx  aux  mortels  heureux 
qui  vous  vqyent.  &rew  était  l'or- 
nemept  de  (à  contrée:  Pefpoir  d'un 
riche  héritage  ,  qui  lui  donnoit  de  Par- 
(ânce ,  (ans  lui  infpirer  d'orgueil ,  at- 

tiroit  au  tour  d'elle  une  fociété  choifle 

» 

des  beautés  de  fon  âge.  Tel  que  le 
lys  argenté  parmi  les  violettes  r  tels 
les  charmes  de  Séréue,  plus  belle  que 
le  plus  beau  jour  de  mai ,  la  faifoient 
diftinguer  au  milieu  de  fes  compagnes 
chéries  :  Cependant  fon  cœur  étoit 
modefte,  &  ne  goûtoit  que  les  déli- 
ces 
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ces  de  la  vertu  dans  les  bras  de  la  plus 
tendre  des  mères  ,  ou  d7une  fidèle 
amie  >  à  qui  fe  prodiguoient  ces  bai- 
fers  purs  &  chaftes  que  la  nature 
deftinoit  à  l'amour.  Elle  jouïflbit  à 
loifir  de  la  plus  riante  jeunefle ,  (ans 
prévoir  que  ce  jour  de  printems  aU 
loit  être  obfcurci  par  les  ténèbres  de 
Porage.  Sa  retraite  la  plus  chère  étoit 
un  vallon  couvert  d'un  bois  >  où  Tom. 
bre  &  les  ruifleaux  invitoient  aux  lan- 
gueurs d'une  mélancolie  mille  fois 
plus  erquUè  que  les  joyes  de  la  cour* 
C'eft  là  que ,  dans  les  entretiens  folitai- 
res  des  Poètes,  elle  goûtoit  les  tems 
heureux  de  la  liberté.     Tantôt  fous 

ua 


un  berceau,  qui  recueilloit  lès  rêve- 
ries,  tantôt  fur  un  lit  de  (èrpolet  & 
de  fleurs ,  elle  voyoit  dans  des  fonges 
raviflans  les  champs  de  l'Empirée,  & 
les  Séraphins  voltiger  fur  ces  plaines 
.éclairées  par  les  rayons  divins,  dont 
toutes  les  beautés  qui  nous  enchan- 
tent ne  font  qu'une  réflexion  éloignée 
&  mourante. 

Sjeize  ans  s'étoient  écoulés  dans 
une  paifible  volupté  ,  lorfqu'une  fu- 
nefte  cataftrophe  vint  interrompre  la 
plus  belle  fcène  de  (a  vie.  Sêrénc 
avoit  un  père,  à  qui  l'avarice  &  l'am- 
bition, (ces  vertus  du  grand  monde,) 
avoient  ôté  les  fentimens  paternels. 

Jocaflc 

s 


4éo. 

Jocajle  £toit  le  jeune  homme  le  plus 
«Liflblu  dans  un  fiécle  de  corruption. 
Des  filles  féduites  ,  des  femmes  dés- 
honorées ,  des  familles ,  pleuroient  les 
trophées  de  çet  infâme  conquérant. 
Mais  aux  yeux  cTHarfax ,  les  rîched 
fes  éffaçoient  toutes  les  horreurs  da 
*ice  &  tout  l'éclat  de  la  vertu.  Les 
oppofitions  d'une  mère,  auflî  fidéîe 
que  tendre,  n'eurent  pas  plus  d'em- 
pire fur  un  cœur  endurci  par  l'in- 
térêt ,  que  les  prières ,  les  larmes  &  le 
défèfpoir  de  fa  fille.  Envain  elle  em- 
braHa  les  genoux  de  fon  père  ,  &  de- 
manda la  mort  comme  un  bienfait; 
(a  beauté,  fa  douçtur,  fon  innocen- 

ce, 
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ce ,  tout  fut  facrifié  :  Séréne  pleurée 
de  tous  les  cœurs  vertueux  &  fenfibles 
devint  la  proye  du  crime,  qui  s'ap- 
plaudit de  fon  triomphe, 

Jocajle  eût  à  peine  flétri  de  fês 
mains  profanes  la  fleur  d'une  beauté 
fi  pure  ,  qu'il  fèntit  les  dégoûts , 
qu'une  ame  licentieufè  &  fans  frein 
doit  éprouver  par  tout  Brifant  les 
nœuds  du  devoir  &  de  la  décence ,  il 
retomba  bientôt  dans  les  bras  des 
Phrinés ,  qui  lui  vendirent  toujours 
plus  chèrement  le  poifbn  de  la  dé- 
bauche. Sa  jeune  époufe  eflaya  de 
le  ramener  par  des  attentions  ,  des 
exemples  &  des  carefles.  Des  char- 
mes 


mes ,  qui  dans  une  étrangère  l'au- 
roient  enchanté  juiqu'à  la  fureur, 
n'avoient  plus  d'empire  fur  un  cœur 
infenlîble  à  tout  ce  qu'il  polfëdoit. 

Sêrène  couloit  la  faifon  de  la  joye 
&  des  plaifirs  dans  des  torrens  de 
larmes.  Les  jours  de  fon  été  fe  pat 
foient  dans  un  orage  continueL  La 
folitude  &  l'image  de  la  mort  faifoient 
toute  fa  confolalion.    Le  cœur  trop 


élevé  pour  découvrir  les  chagrins 
cuifans  qui  la  dévoroient,  elle  n'a- 
voit  pas  même  ,  pour  foulager  le 
fardeau  de  fès  ennuis  ?  la  compaiïioi* 
4'une  amie. 

Tan- 
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Tandis  qu'elle  s'abandonnoit  aux 
rigueurs  du  plus  malheureux  himcn, 
Arijie ,  qui  pofledoit  une  terre  au  voL 
lînage  de  Jocajle^  revint  de  (es  voya- 
ges.  C'était  un  jeune  homme  à  qui 
la  nature  avoit  donné  ce  qu'elle  a£ 
fortit  rarement  ,  un  efprit  agréable 
&  le  plus  aimable  de  tous  les  cœurs, 
La  franchit  étoit  peinte  fur  fbn  front. 
La  fleur  de  la  jeunefle  &  les  grâces 
de  l'éducation  le  faifoient  chérir  des 
vieillards  &  des  belles.  Il  n'avoit  ja- 
mais aimé ,  parce  qu'il  ne  trouvoit 
d'attraits  que  dans  cette  fimplicité 
que  les  femmes  de  fon  Siècle  relé- 
guoient  aux  bergères  d'un  âge  fabu- 

M  leur. 
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leux.    Jocajie  avoit  connu  Arifie  dans 


m 

parce  quelle  étoit  vantée  ,  &  pour 
attirer  la  bonne  compagnie  à  fa  table, 
É  l'engagea  d'y  venir.  C'eft  -  là  qulrf- 
rifle  vit  pour  la  première  fois  Séréne, 
dans  l'appareil  touchant  de  la  vertu 
qui  foutfre.  La  langueur  de  fes  yeux 
ternis  par  des  larmes  amères  n'en 
étoit  que  plus  capable  d'enflamer  une 
ame  fenfible.  La  beauté  ,  qui  per. 
çoit  à  travers  ces  nuages  de  mélan- 
colie &  de  trifteffe ,  lançoit  des  traits 
plus  furs  que  ceux  de  la  paflîon. 
Arijle,  que  fe  bruit  des  malheurs  de 
Sirène  &   de   fa  fermeté  fembloit 


avoir 
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avoir  prévenu  contre  toute  furprifè, 
ne  pût  tenir  devant  ces  appas  ,  qui 
ne  cherchoient  point  à  plaire.  Son 
cœur,  déchiré  par  la  tendreflè  &  la  pi- 
ûéy  laiflk  voir  fon  émotion.  Sérêne 
découvrit  dans  Ces  yeux,  qui  fè  dé- 
roboient  tnodeftement ,  un  aveu  qui 
n'allarma  point  Ùl  vertu  fublime ,  par* 
ce  qu'il  ne  renfermoit  pas  de  coupable* 
défirs.  Elle  fut  à  fon  tour  fenfible,  & 
touchée  de  la  compaflîon  qu'elle  fai- 
fpit  naître;  mais  cet  intérêt  ne  fut 
pas  apperçu. 

Àrifte  la  quitta  bientôt  pour  af- 
franchir fa  douleur  de  la  crainte.  Mal- 
heureux que  je  fuis!  dit- il  après  un 
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torrent  de  larmes;  pourquoi  le  deftin 
a-t-il  féparé  deux  cœurs  nés  fous 
Pafcendant  des  mêmes  vertus  ?  Oui  la 
ûgeflè  &  Pamour  nous  avoient  for- 
més pour-vivre  enfèmblc  ;  &  Jocafle 
polTède  un  tréfor  qu'il  néglige.  Pour- 
quoi  le  plus  digne  amour ,  cet  amour 
qui  auroit  été  la  plus  fublime  <  de  mes 
vertus,  eft-il  un  crime  aujourd'hui? 
il  faut  donc  que  j'étouffe  la  paflion 
la  plus  pure.    Divine  Sèréne!  mon 
coeur  doit  ne  te  point  aimer,  ce  cœur , 
dont  ton  image  remplit  toute  Péten- 
due,  &  fixe  invinciblement  tous  les 
voeux  !  Non ,  mon  amour  ne  com- 
bat point  le  devoir.     Comment  tes 

yeux 
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yeux  allumer  oie  nt  -  ils  des  feux  in- 
dignes de  toi  ?  Dis  -  moi,  Séréne,  pour- 
quoi  je  crains  plus  de  te  déplaire 
que  je  ne  défire  de  te  charmer  ?  je  te 
perdrois  peut  •  être  ,  fi  je  te  pofledois. 

Mais  je  puis  jouir  du  bonheur  de  te 

i 

voir  ,  du  plaifir  de  t'aimer  ,  &  de 
Pefpérance  de  te  devenir  cher  un  jour, 
quand  Page  de  la  paffion  aura  fait 
place  au  fentiment  délicat  d'une  amitié 
que  la  raifon  augmente  &  que  la  ver- 
tu  juttifie.  Je  ne  veux  adorer  en  toi 
que  l'image  de  la  vertu.  Je  retrouve 
tous  mes  goûts  près  de  toi  s  le  don 
de  réfléchir  joint  à  Part  d'exprimer  ; 
Paniour  de  la  Poéfie  &  de  la  philofb- 
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phie,  quand  elles  viennent  du  cœur, 
&  qu'elles  retournent  au  cœur  j  la  fen. 
fîbilité  à  toutes  les  actions  qu'infpt. 
rent  la  pitié ,  la  générofité ,  la  paflion 
du  bien  univerfèl.  .  Ne  crains  point 
mon  amour,  tandis  qu'il  s'envelop- 
pera  dans  toutes  ces  confidérations 
fublimes  :  s'il  me  trompoit  jufiju'à 
porter  atteinte  à  la  moindre  des  ver- 
tus que  je  refpede  en  toi,  j'aurois 
trop  de  remors.  Je  te  pleurerai  donc 
éternellement,  je  t'aimerai ,  je  rempli- 
rai les  défèrts  de  mes  plaintes  &  de 
ton  nom.  Mais ,  où  s'égare  mon  cœur 
défêfpéré  ?  Mon  amour  peut  -  il  fou- 
lager  la  malheureufè  Séréne?  Hélas! 
".'  *  *n*  tou- 
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toutes  mes  larmes  &  mes  tourmens 
lie  feroient  peut  -  être  qu'aigrir  l'amer- 
tume de  fa  deftinée.  'Mais  non: 
un  vent  léger  diflîpe  mes  plaintes, 
femblables  à  celles  d'un  jeune  amant  , 
qui ,  d'abord  attaché  comme  un  mar- 
bre au  tombeau  de  fa  maîtreffe  ,  fri- 
fonne  d'horreur  ,  lève  les  yeux  au 
Ciel,  &  redemande  à  la  mort  l'objèt 
de  fes  amours.  Vous  qui  vous  croyez 
les  plus  malheureux  des  hommes  , 
fconfolez  -  vous ,  je  fouflre  plus  que 
vous.  Ni  l'ami  qui  voit  fon  ami 
perdre  tout  fou  (àng  pour  la  patrie,  & 
qui ,  brûlant  d'expirer  avec  lui ,  tombe 
dans  les  mains  du  vainqueur  qui  l'en- 
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chaîne,  ni  l'amant,  dont  l'époufe  ché- 
rie vient  d'être  frapée  de  la  foudre 
entre  (es  btes  &  réduite  en  cendres 
à  (es  pieds ,  ne  Tentent  pas  une  dou- 
leur égale  à  la  mienne.  Ah,  Sérémf 
fi  tu  verfois  une  feule  larme  pour 
moi,  pour  ce  malheureux  qui  t'ai- 
meroit  ,  (fi  le  Ciel  Peut  permis) 
d'un  amour  fi  pur  &  fi  facré,  banni 
de  ton,  alpeét,  privé  de  tes  regards, 
je  fupporterois  mes  malheurs.  Com- 
ment !  •  .  .  je  les  fupporterois  !  .  .  • 

Non  .  .  .  mais  au  moins  j'en  mour- 
rois. 

C'  E  s  T  ainfi  qu'il  foulagea  les  vio. 
lentes  agitations  de  fon  ame.    Il  ne 
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put  fe  commander,  de  ne  plus  voir 
l'objet  dont  il  étoit  (ans  cefle  envi- 
ronné  >  mais  il  le  vit  toujours  avec 
plus  de  réfèrve  &  d'embaras.  Séréne^ 
aulfi  tendre  &  plus  malheureufe  que 
lui ,  ne  fçavoit  pas  auflî  bien  contrain- 
dre fes  (entimens.  Son  ingénuité  la  * 
rendoit  incapable  de  diflïmulation. 
Ses  regards  ibuvent  détournés ,  fes 
foupirs  arrêtés  auroient  trahi  fon  filen- 
ce;  mais  la  tendrefle  JAriJIe  étoit 
trop  délicate,  pour  lui  permettre  de 
chercher  les  traces  du  retour  dans  les 
yeux  de  Séréne. 

Cependant  elle  perdoit  cha- 
que jour  l'éclat  de  fon  teint.    Les  ri. 
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gueurs  d'un  époux ,  l'intérêt  d'un 
ami ,  fes  peines  paflees ,  la  crainte  de 
l'avenir,  qui  pouvoit  amener  un  mo* 
ment  fatal  à  fa  vertu,  tout  accabloit 
(on  ame,  &  précipitoit  la  décadence 
de  fa  beauté. 

Arijle  voyoit  flétrir  fenfiblement  le* 
fleurs  de  fon  vifege  ;  &  plus  Ces  char- 
mes pâliflbient  ,  plus  il  fèntoit  re» 

doubler  la  vivacité  de  fa  compaflion. 
Souvent  il  réfolut  de  la  confoler ,  de 
dévorer  fes  propres  maux ,  dût  -  il  en 
en  être  plus  tourmenté:  il  appella  la 
làgefle  &  la  raifon  au  fecours  ,  &  fe 
croyant  déformais  afTez  ferme ,  il  vou- 
lut parler  s  mais  un  friiTon  glaça  & 
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langue ,  dès  qu'il  leva  les  yeux  fut 
Séréne.  Le  fentiment  de  fon  amour 
effaça  toutes  les  idées  céleftes ,  qui 
dévoient  faire  fuccéder  le  calme  à  des 
troubles  affreux.  Il  fe  dérobe  encore 
aux  yeux  de  Serbie  attendrie;  mais 
fon  image  le  fuit ,  comme  une  ombre 
attachée  à  (es  pas. 

Un  foir,  envelopé  dans  fe  pro- 
fonde triftefle,  Arifle  avoit  cherché  la 

folitude  au  fond  d'un  bois  voifin  de 
là  terre  de  Jocajîe.  C'eut  été  l'Elifëe 
pour  un  cœur  dégagé  de  foucis,  &  qui 
vole  au  devant  de  la  joye  ;  mais 
Arijle ,  dans  l'accablement  de  fon  amô , 
n'y  voit  que  les  couleurs  de  la  mort. 
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Déjà  la  Lune  brilloit  dans  la  rofée 
éclatante  de  fes  rayons  ;  les  oifèaux 
avoient.  fufpendu  leur  ramage,  tout 
étoit  dans  le  fîlence ,  &  le  murmure 
même  des  ruifleaux  invitoit  au  fom- 
meil:  le  repos  de  la  nuit  n'étoit  in- 
terrompu que  par  les  friflbnnemens 
paflagers  d'un  Zéphir  languiflant ,  que 
Pâmant  afflige  recevoit  comme  un 
foupir  de  la  nature  compatiflante  à 
fes  maux.     Arijle  5  errant  d'un  pas 
inquiet ,  arrive  près  d'un  bofquet  vou* 
té  de  Jafhiin  &  de  chèvre  -  feuille. 
C'eft  là  qu'il  vit ,  fans  être  apperçu  ,  la 
divine  Sirène  cachée  à  moitié  par  Pob- 
fcurité  du  feuillage.      Un  bras  plus 
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blanc  que  l'aftre  de  la  nuit  foute- 
noit  à  peine  (à  tète  nég^gemment 
panchée  fur  fon  fein.  Les  foupirs 
de  fon  cœur  agité  perçoient  à  tra- 
vers  les  arbrifleaux  ,  qui  fervoient 
d'azile  à  fa  douleur.  Arijle  recule 
d'abord  tout  tremblant ,  mais  il  s'ar- 
rête pour  écouter  la  voix  plaintive  , 
qui  fortoit  de  ces  bofquets.  N'ai-  je 
donc  une  ame  que  pour  fouffrir ,  di- 
foit-elle?  Hélas!  quelle  eft  ma  vie? 
la  nature  eft  morte  pour  moij  mes 
jours  plus  fombres  que  des  nuits ,  & 
des  nuits  plus  longues  que  les  années, 
s'écoulent  lentement  dans  Pinfomnie 
&  les   larmes.     O    momens  trop 
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courts  d'une  pailibie  enfance,  qu'êtes 
vous  devenus  !  plus  rapides  que  le* 
belles  matinées  du  printetns  ,  vouJ 
voilà  pafles  fans  retour.  Jamais 
l'infortune  détruifit .  elle  de  plus  bel- 
les  efpérances  ?  Ah  Dieu  !  vous  ai. 
mez  trop  le  bonheur  des  humains: 
mes  maux  font  uniques  (ans  doute. 
O  providence  éternelle  !  pardonne  à 
ma  douleur  ;  mais  pourquoi  me  for. 
mas  -  tu  ce  cœur  fi  tendre  &  fi  fen- 
fible  ?  Pourquoi  le  remplis  -  tu  de 
fentimens  fi  élevés  d'amour  &  de 
vertu  ?  Etoit  -  ce  pour  être  en  proye 
aux  rebuts  d'un  époux  fans  tendreffe , 
&  fans  fidélité  ?  Etoit- ce  pour  être 

-     à  ja- 


Digitized  by 


277- 

à  jamais  féparée  de  celui  que  tu 
fcmblois  avoir  créé  pour  moi  ?  ne 
devois-je  être  fenfible  que  pour  les 
tourmens  ?  Jours  de  félicité  !  paradis 
de  délices  !  qu'une  flateufe  illufion  me 
faifoit  entrevoir  ,  lorfque  ma  liberté 
m'infpiroit  encore  le  noble  défir  d'è* 
tre  aimée  >  hélas  !  tout  eft  perdu  ! 
Mon  ame  retrouve  à  peine  dans  (à 
mémoire  les  traces  obfcurcies  du  bon- 
heur de  ma  jeunefle.  Miférable  Sé~ 
rêne  f  combien  de  fois  ai  -  je  fenti 
la  plus  douce  émotion,  lorfqu'eniv-i 
rée  d'un  enthoufiafme  ,  qui  prévient 
l'expérience ,  je  peîgnois  à  mes  yeux 
l'aimable  époux  que  je  me  croyois 


m- 

reiervé  par  ie  Ciel  ?  je  voyois  fur 
fon  vifage  la  majefté  de  la  vertu,  la 
probité  fur  fon  front  ,  &  les  traits 
auftères  de  la  fagefle  adoucis  par  la 
tendrefle  :  remplie  alors  d'une  émula- 
don  qui  m'enchantoit  ,  je  voulois 
me  rendre  digne  d'un  coeur,  que  tout 

Punivers  devoit  me  dilputer.  Avec 
quel  empreflement  je  préparois  mon 
ame  aux  délices  de  Pamour  par  les 

  • 

douceurs  de  Pamitié  !  Comme  je 
m'exerçois,  par  des  attentions  envers 
mes  compagnes,  à  faire  un  jour  le 
bonheur  de  celui,  qui  devoit  me  pot 
fëder  (èul  &  pour  jamais  !  Que  je 
trouvois  heureux  ces  momens  d'une 

vie 
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^vie  innocente  qui  m'approchoit  du 
Ciel  !  Que  j'étois  enchantée  de  voir 
de  loin  nos  jours,  tifliis  de  plaifirs, 
couler  fans  crime  &  fans  trouble  , 
pour  fe  perdre  dans  une  éternité  de 
bonheur.  Mais  hélas  !  J'ai  confumé 
tous  mes  biens  en  élpérance  :  Un 
fonge  a  tout  emporté.  Tel  un*  mal- 
heureux ,  élevé  jufqu'au  trône  fur  les 
ailes  du  fommeil ,  fe  retrouve  dans 
la  cabane,  ou  même  dans  les  fers 
de  fà  prifon.  En  vain  la  vertu  veil- 
la  fur  tous  les  mouvemens  de  mon 
cœur,  pour  en  faire  un  digne  préfènt 
au  mortel  qui  le  mériteroit.  Géné- 
reux ami,  qui  reflemblez  fi  fort  à 

celui 


celui  que  mon  imagination  me  deftli 
lioit  ,  appaifez  vos  tourmens.  Le 
Ciel  m'eft  témoin  combien  votre 
pitié  me  touche ,  combien,  pour  vous 
tendre  heureux ,  je  défirerois  de  fbuC 
frit,  s'il  étoit  poflîble,  encore  plus 
que  je  ne  fouffre.  Devoirs  (acres  qui 
me  liez,  vous  n'êtes  point  contraires 
à  des  vœux  fi  épurés  !  Ne  méritoit-il 
pas  un  fort  moins  affreux  ?  .  .  Jamais 
fa  bouche  a -t- elle  dévoilé  le  mar- 
tire  de  fon  cœur  ?  Jamais  fès  yeux 
ont  -  ils  laifle  échaper  un  regard  qui 
démentit  la  pureté  de  fon  ame  ?  Ah  ! 
qu'il  m'auroir.  aimée!  ....  Mais  le 
deftiii  me  ravit  toute  confolation, 
r    J  julqu'à 
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jufqu'à  ces  doux  fonges  ,  jufqu'à  ces 
chimères,  que  la  vertu  m'interdit.  Oui, 
fuyez  -  moi ,  fonges  de  ma  jeunefle, 
fuiez,  image  d'une^  félicité  vainement 
efpérée  :  vous  ne  pourriez  qu'augmen- 
ter  mes  malheurs.  Un  efpoir  plus 
certain  commence  à  calmer  mes 
troubles  :  Mon  ame  épuifée  de  l'exi 
cês  de  fes  maux  entrevoit  fa  délii 
irrance  avec  une  agréable  horreur 
Elle  erre  déjà  dans  les  régions  fortu- 
nées du  repos  >  Je  vois  la  mort  apro- 
cher.  Viens,  recours  des  malheu- 
reux, dernière  efpérance  de  ceux  qui 
n'en  ont  plus,  viens  fermer  ces  yeux 
éteints  par  mes   larmes  :  Conduis- 

moi 


282- 


moi  dans  le  féjour  éternel  de  l'inno- 
cence. .  .  •  Cruelle  douce  rofée  inon- 
de mon  ame  ?  Quoi  !  le  fouvenir  de 
tous  mes  maux  Ce  perd  dans  une  vo- 
lupté  toute  célefte!  Adieu  bofquets, 
adieu  ruiflèaux  ,  témoins  de  nia  pre- 
miére  joye,  &  de  mes  longs  ennuis: 
&  toi  ,  digne  ami>  reçois  la  dernière 
de  mes  larmes  ,  reçois  avec  mon 
ame  cç  calme  qui  m'environne  i  mes 
foucis  ont  difparu,  je  vois  un  ave- 
nir  ferein,  &  nous  ferons  heureux. 

Sirène  fè  lève  à  ces  mots  ,  rem- 
plie d'une  (ombre  confolatton,  &  laifle 
en  fe  retirant  le  malheûreux  Arijfe  en 
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proye  à  mille  mouvemens,  qui  parta- 
gent &  déchirent  fon  cœur. 

Elle  ne  furvécût  pas  longtems  à 
ces  derniers  adieux.  Son  ame  ravie, 
comme  dans  un  doux  évanouïflèment , 
s'envola ,  dans  les  bras  de  la  mort,  au 
féjour  de  cette  vie  dont  la  nôtre  eft 
une  ombre.  Quelle  fut  la  fituation 
d'Arijle  en  voyant  les  reftes  inanimés 
de  Sirène  !  Accablé  de  toutes  les 
horreurs  de  la  mort,  il  tombe  fans 
voix  &  (ans  couleur ,  &  ne  revient 
à  lui  que  pour  pleurer  Sirène  jufqu'au 
dernier  foupir. 

Arifte  fuit  le  monde ,  où  Séréns 
2  n'ha- 


n'habite  plus.  Il  va  dans  un  défert, 
conforme  à  fa  douleur,  nourrir  fans 
cefle  le  fouvenir  de  celle,  qu'il  ne  lui 
eft  permis  d'aimer  que  depuis  qu'il 
ne  peut  en  jouir.  C'eft  là  que  /es 
jours  coulent ,  plus  tranquiles ,  dans 
l'étude  &  la  pratique  de  la  fagefle. 
Séréne  eft  toujours  préfente  à  (es 
yeux.  L'habitude  d'y  penfer  lui  en 
a  fait  le  témoin  le  plus  refpedtable  de 
fes  a&ions..  Son  cœur  veille  avec 
une  tendre  inquiétude  fur  lui-même, 
comme  pour  mériter  encore  l'amour 
de  Séréne.  Son  image  eft  toujours  à 
fes  côtés  ,  tantôt  pour  appaifer  les 

troubles 
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troubles  de  fon  cœur ,  &  tantôt  pour 
y  femer  l'e(perance  Je  la  plus  pure 

r 


joye.  Errant  dans  les  fombres  laby. 
rinthes  de  la  forêt,  au  retour  de  la 
nuit  ,  il  croit  la  voir  defcendre  du 
Ciel ,  lui  fourire  ,  &  mêler  (à  voix 
aux  fons  d'un  luth  harmonieux. 
Quels  battemens  de  cœur  &  quelle 
douce  mélancolie  !  Non ,  il  n'appar- 
tient à  l'ame  de  la  fêntir,  que  lorfque 
Ce  rapellant  la  divinité  de  fon  être, 
elle  ôle  s'élever  au  -  deHus  du  fort  & 
du  tems  pour  envifàger  un  avenir 
éternel. 

* 

IV. 


IV. 

FIRNAZ    et  ZOHAR. 

,J)Ans  la  première  jeuneflè  de 
notre  monde  ,  les  humains  ne  con- 
noiflbient  d'autres  liens,  que  ceux  par 
lefquels  la  nature  les  unit.  Aucun 
trône  n'étoit  élevé  fur  les  ruines  de 
la  liberté,  &  les  hommes  indomptés 
n'étoienc  point  inftruits  à  foumettre, 
comme  des  animaux,  une  tète  docile 
au  joug  de  leurs  fèmblables.  Chacun 
établiflbit  fa  demeure  où  bon  lui 
fembloit ,  fans  craindre  d'y  être  troublé. 
La  terre  ,  abpndante  en  richefles 
dont  on  ignoroit  l'art  de  pervertir 
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l'ufage  étoit  daus  toute  fon  étendue 
ouverte  à  fes  enfans.  Ce  fut  dans  ces 
teins  heureux  que  la  fortune  ,  prodi- 
guant à  pleines  mains  (es  biens  à  Zo- 
fear,  le  plaça  non  loin  des  bords  de 
l'Euphrate ,  dans  une  contrée  délicieu- 
fe ,  dont  les  vallons  fleuris  &  toujours 
couverts  de  rofée ,  étoient  coupés  de 
mille  ruifleaux  qui  y  répandoient  la 
fertilité.  Elle  y  ajouta  de  riantes  prai- 
ries couvertes  de  troupeaux  bondit 
(ans,  des  forêts  de  palmiers  &  d'a- 
mandiers ,  une  maifbn  nombreufe , 
&  tous  les  trélbrs  de  la  fimplicité.  Il 
eft  aifé  de  (èntir  quel  pouroit  être  foa 
bonheur  :  car  il  n'eft,  ô  fage  Nature, 

N  .  aucûa 
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aucun  hoiume  lur  la  terre  qui  ne 
puiiîe  être  content ,  pour  peu  qu'il 
veuille  écouter  avec  docilité  la  voix 
qui  lui  parle  fans  cette.  Pour  être 
heureux ,  la  (àgelTe  n'a  pas  fcefbia  de 
l'abondance  xle  Zohar-  .Quoique 
ce  jeune  jiomme  eût  reçu  de  j(â  dou- 
ce &  tendre  mere  un  cœur  flexible 
&  un  efprit  enjpué  3  l'ardeur  d'une 
bouillante  jjeuneiTe  kii  fit  jbientôt 
quitter  la  xo  u te  tracée  par  les  foins 
maternels  ,  &  le  porta  à  mille  défirs 
extravagant  Son  arae  ne  vit  plus 
bientôt  qu'une  ejyiuyeuiè  uniformité 
dans   le  bonheur  dont  il  jouïflbic 

Son  cœur  jeflenibloit  à  celui  du  ci- 

».  •  * 
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toyen  de  Téos*  où  s'étoit  logé  l'A- 
mour. Chaque  défir  enfante  en  lui 
de  nouveaux  défirs.  Pendant  que  les 
uns  font  encore  cachés  dans  leurs  ger- 
mes ,  les  autres  (è  dévelopent  ;  d'au* 
très  font  déjà  entendre  leurs  voixf 
tandis  que  les  plus  avancés  fe  prépa- 
rent à  prendre  Peflbrt,  &  ils  font  à 
peine  grandis  qu'ils  multiplient  à 
leur  tour.  Quel  remède  à  un  mal 
femblable  ?  quelque  riche  que  foit  h 
Nature ,  elle  eft  toûjours  trop  pauvre 
pour  remplir  les  voeux  que  forment 
les  inferifés.  Mais  le  dégoût  lui  mê- 
me ,  en  conduifânt  nécdTairement  aux 
réflexions,  contribue  enfin  à  les  at 

» 
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franchir  du  malheur  de  défirer  éter- 
nellement. 

U  N  jour  que,  lafle  de  parcourir  les 
labyrinthes  de  fon  cœur  acablé  de 
foucis  ,.  Zobar  s'étoit  livré  au  fom- 
meil  ,  un  fonge  animé  continue  la 
fuite  des  idées  qui  venoient  de  l'oc- 
cuper. L'Efprit ,  au  fceptre  duquel 
le  Roi  des  Génies  avoit  fournis  toute 
l'étendue  de  notre  globe ,  entreprit 
lui  même,  de  guérir  ce  jeune  homme 
des  illufioBs ,  qui ,  fous  une  apparence 
de  vérité  ,   le  féduifoieût  en  veillant. 

Z&libr  fe  croit  piacë  fûr  )e  fommêt 
d'une  montagne  >  d5ou>  arrêté  au  pied 
d'un  cèdre,  il  voit  les  biens  de  (es 

.     .4j  .  an- 
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ancêtres  s'étendre  au  loin  dans  des 
campagnes  riantes.  Mais,  au  lieu  de 
les  voir  avec  joye ,  il  éclate  à  leur 
afpeft  en  plaintes  amères.  Ce  n'éroit 
point  pour  lui  que  brilloit  l'émail  des 
prairies  ;  en  vain  s'offrent  à  fes  yeux  , 
la  beauté  frappante  d'une  vue  immen- 
fè,  variée  par  les  foins  de  la  Nature, 
les  ruifleaux  de  miel  dont  les  flot* 
dorés  &  tranfparens  découlent  des 
palmiers,  les  collines  que  la  blancheur 
des  moutons,  dont  elles  font  cou- 
vertes ,  fait  briller  comme  les  rochers 
de  Paros. 

Assailli  de  milfe  défirs  diffe- 
rens,  qui,  fe  fuccédant  trop  rapide- 
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ment ,  fe  détruifent  les  uns  les  autres., 
il  étroit  d'un  pas.  incertain  ,  lorfque 
tout  -  à-  coup  fès  yeux  furent  éblouis 
de  l'éclat,  d'une  lumière  extraordinaire. 
Frappé  d'étonnement ,  il  voit  s'abailîer 
un  nuage  d'oi  &  d'azur,  qui  répand 
dans  fon  paflage  une  rofée  aromatk 
que*    Sur  ce  nuage  étoit  portée  une 
bgure  célefte,  dont  le  regacd  &  le 
fiourire  gracieux  prévicnent  toutes  les 
craintes  qui  pourroient  naître  dans 
Tarne.    C'étoit  Firnaz,  qui,  fans  être 
connu.,  parla  ainfî,  k.Zohav:  Quelle 
sapeur  mélancholique  obfcurcit  ton 
œil  mécontent  ?  Quels  font  les  cha.- 

gtihs  qui  rongent  ton. cœur?  afin  que 

» 
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je  les  fatisfaflè.  Enhardi  par  la  dou- 
ceur avec  laquelle  lui  parfait  le  Gé- 
nie y  le  jeune  homme  repondît  r  Mai 
fituaticm  m'eft  odieufé  ;  toûjours  la. 
même;  le  matin  ne  dilïese  point  de 
la  nuit ,  &  un  jour  reflèmble  à  Pautre. 
Toute  ma  vie  ne  me  paroit  qu'un 
ihffant  ennuyeufement  prolongé.  L'air 
qui  m'environne  efi  trop  épais  pour 
moi*  Les  forets  &  les  vallons  me 
paroHïent  dénués  d'agrémens.  Les 

* 

charmes  même  de  Thirza  fe  font 
évanouis  à  mes  yeux ,  depuis  qu'elle 
m'a  reçu-  dans  fes  bras. 

Elle  n'eft  plus  cette  beauté  brillan* 
te,  qu'avant  de  la  po(£derr  je  croyois  ca- 

N  4  pable 
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pable  de  remplir  feule  mon  cœur. 
L'harmonie  de  fes  membres ,  .les  bou- 
cles  de  (es  cheveux ,  couleur  de  jacin- 
the, fon  front  d'yvoire  ,  fes  yeux 
languiflans  ,  fes  baHêrs ,  autre -fois 
plus  doux  que  les  prémices  de  la 

vigne ,  en  un  mot ,  tout  ce  que  je  lui 
avois  trouvé   d'appas  n'éxifte  déjà 

* 

plus  pour  moi,  &  il  n'y  a  que  deux 
jours  que  nous  femmes  unis.  Mon 
cœur  fënt  un  vuide  immenfè ,  &  ce 
trouve  dans  toute  la  Nature  rien  qui 


m 

rable,  car  ton  regard  annonce  ta  bien- 
fei&nce ,  fi  tu  veux  me  rendre  heû- 
reux,  metataorphofe  cette  contrée, 

qui 
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qui  me  paroît  flétrie  ,  en  une  cam- 
pagne femblable  à  celles  qu'habitent 
les  êtres  céleftes^  Qu'elle  réunifie  les 
beautés  que  la  Nature  trqp  avare  a 
difperfëes  dans  Pimmenfité  de  l'Uni- 
vers.  Que  tout  y  flate  mes  fens ,  & 
que  mon  ame ,  avide  de  plaifirs ,  y  foit  « 
enfin  raflafiée  de  tout  ce  que  l'imagi. 
nation  peut  créer  de  plus  charmant. 

Il  dit,  &  Tes  dernières  paroles 

•  •  • 

n'eurent  pas  plutôt  quitté  fes  lèvres, 
qu'un  doux  évanouiflèment  l'éteadit 
aux  pieds  de  Firnaz>.  Dans  le  même 
inftant  un  friflbnnement  créateur  par- 
courût toute   la  contrée.     ,Elle  fe 

N  f  chan- 
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changea  à  mefure  que  le  regard  puid 
font:  du  Génie  dëcrivoit  un.  cercle,  au 
tour,  de  lui;  La  Nature  en;  filence 
regarde-  avec  (iirprife  le  Génie  qui; 
vient  dë  l'èmbellin.  Elle  éfcoit  auflt 
belle  qu'elle  le  paroit  aux  Poètes, 
enflâmes  par  Tâmour,  quand1,  auprès 
dei  leurs  amantes,  ils- fàl tient  le  prim. 
fcems  ,.  ainfi  que  Ife  (aluérent  Krijîan 
ou.  Efchilbach  dans  les  tems  poétiques; 
&  fortunés,,  où  l'àmour  &  les  grâces- 
badines,  voltigeant  au  tour  de  la  tète- 
te  Vrèdtrîch ,  agitoient  les. lauriers  dont: 
elle;  étoit  couronnée.  La  violette,, 
lîàmarauthe  &.la  jacinthe,,  naiiTent  fous 
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leurs  pas.  La  verdure  eft:  plus  bril~ 
liante  à  leurs  regards-  enchantes  ;  des 
fleurs,  plus  belles  imitent  le  Zéphire 
carefTant,  qui ,  inffenfible  à  leurs  de- 
firs,  s'arrête  fur  le  fein  de  la  beauté 
dont  le  Pbëte  eft  épris*  L'œil  de 
Finmz  venoit  de  répandre  fur  les 
campagnes  de  Zohar  tous  les  charmer 
dont  Homère.  &  4e  Cigne  de  Man- 

toûe  ,  ces-favoris  des  Mules  y  mainte- 
nant  retirés  de  la  terre,  ont  orné  leurs 
dfcfcriptions  du  mont  Ida,  où  ,  par 

la   vertu   d'une    ceinture  magique**, 
Junon  fit  illufioa  au  maître  du"  ton- 
nère.    On  y  voyoit  des  ruiflèaux* 
doAt  1^  doux  murmure  invitait  au 


298* 

fommeil,  connue  les  ondes  de  ceux 
qui  ferpentent  autour  du  Tibur  \  des 

bofquêts  femblables  à  ceux ,  où 
Albttnée ,  cachée  dans  les  myrthes, 
répondoit  aux  chants  qu'Horace  faifoit 
entendre  5  des  'fleurs ,  qui  par  le  par- 
fum  &  l'éclat  ne  le  cédoient  en  rien 
à  celles ,  qui  autrefois  exal  oient  leurs 
richefles  odoriférantes  fur  les  coteaux 
du  mont  Hymète.  L'on  voyoit  en- 
fin tout  ce  qui  portoit  aux  plaifîrs 
dans  les  campagnes  d'Amathonte, 
lorfqu'environnés  des  jeux  &  des  ris, 

Venus  &  Adonis  fommcUloient  fur 
des  rofès. 

Li 
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•  Le  mécontent  fe  réveille,  voit, 
fent,  &  s'etonne.  Il  fe  trouve  fur 
un  lit  de  violettes  au-delîus  du  quel 
un  feuillage  entrelaiTe  forme  une  voû- 
te charmante.  Un  ^ir  raffraîchiiTant 
carefle  tes  joues  ,  &  lui  aporte_  les 
plus  douces  odeurs. 

Dans  l'enthoûfiasme  que  lui  eau. 
fe  une  métamorphofe  fi  fubite  ,  il 
traverfè  d'un  pas  rapide  des  champs 
de  mirthes  &  de  grenadiers.  Ici  le 
tendre  ananas,  là  le  ldtos  fédui&nt 
appellent  fâ  main  &  fes  yeux,  qui 
ne  (çavent  fur  quel  objet  s'arrêter. 
Cependant  fon  oreille  eft  flatée  par 
les  concerts  amoureux  des  oifèaux. 
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!uel  fut  le  ravinement  de  Zohar? 
C'eft  aihfî,  qu'après-  des  erreurs  lon- 
gues &  périlleufès ,  lé  voyageur  efc 
agréablement  fàrpris ,  quand  les  islès 
de  Canarie  s'offrent  inopinément  à  la 
vue ,  qu'il  voit  de  loin  là  pompe 
éclatante  de  leurs  collines,  &  qu'uir" 
vent  de  terre  lui  aporte  l'odeur  aro* 
matique  des  forêts,  mêlée  avec  les  Tons 
harmonieux  des  hôtes  des  bois.  Zo- 
hur  doute  quelque  temps  de  la  réalù 
té  de  ce  qui  s'offre  à  lui.  Tantôt  il 
ne  fait  qutécouter  tantôt  moins 
touché  des  accords  qui  frapent  fou 
oreille  ,  il  promène  fès  yeux  fur  un 
coteau  chargé,  de  raifios ,  &  refte  en- 
fin 
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fin  plongé  dans  une  extâfe  d'admira~ 
tion..  Zohar  srr.oit  encore  d'un  pas 
incertain  dans  ce  monde  nouvellement 
crée  pour  lui  ,  lorfqu'il  découvre  (èpt 
Nimphes,  qui  fixent  tous  fes  regards.. 
Elles  marehoient  comme  les  Grâce», 
lbr(que  fur  les-  bords  du  Pénée,  la 
ceinture  détachée,  fe  tenant  par  les. 
mains  ,  elles  danfent  au-devant  de 

Venus  &  du  printems;.  Leurs  mem- 
bres, délicats  ne  refpiroient  que  vo- 
lupté. Dès-  que  Zohar  les  apperçoit,, 
les  charmes-  de  la  contrée  dlfparoiflènt 
à  (es  yeux.    Les  Nimphes  Pont  vûy 

t 

&  fe  couvrant  des  apparences  de  là 
pudeur  h  ont  fui  dans  des.  bofquêts. 

glus> 
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.plus  fombres,  fûres  d'y  être  fuivies. 
Il  ne  lui  reftoit  plus  de  défir  impor- 
tun >  fes  fens  étoient  flattes  par  tout 
ce  que  fa  fantaifie  pouvoit  imaginer 
de  délicieux.    Plus  riant  que  Tempe 
&  que  les  jardins  d'Alcinotis ,  le  féjour 
qu'il  habite  lui  prélente  le  plailir  fous 
milles  formes.     Plus  fortuné  que  le 
£ls  de  Priam,  fes  tranfports  ne  font 
pas  bornés  à  jouir  d'une  feule  Hélène, 
d'une  feule  image  vivante  de  Vénus. 
Sept  beautés ,  ornées  de  toutes  les 
grâces  de  la  jeunefle,  l'attirent  par 
des  charmes  difierens,  &  il  n'a  point 
à  redouter  l'ennui  de  l'uniformité. 

Huit  jours  s'étoient  cependant 

àpei- 
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à  peine  écoulés  dans  fon*  rêve,  que 
les  minutes  commençoient  à  lui  pa- 
roître  plus  longues.  De  nouveaux 
fouhaits ,  plus  impétueux  que  ceux 
qui  les  avoiens  précédés,  viennent 
troubler  Zohar  au  milieu  de  fes  plai- 
firs  tumultueux.  Il  s'arracha  des  bras 
des  Nimphes,  &  s'enfonça  dans  un 
(ombre  bofquèt  pour  fe  plaindre  ainfî 
à  la  folitude  qui  l'environnoit  :  Cœur 
égaré ,  quand  fe  répandra  fur  toi  un 
jour  ferçin  ?  Quand  fè  calmeront  ces 
penchans  fougueux,  qui,  femblables 
à  des  ouragans  terribles,  t'entraînent 
de  tourbillons  en  tourbillons  ?  Il 
n'eft  donc  point  pour  toi  de  volupté 

pure , 
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pure,.  &  Pennui  fe  mêlera  toujours 
avec  les  jeux  &  ks  ris  ?  A  quel  plai* 
fir  -puis-  je  m?attendre,  lorfque  le  dé* 
goût  vient  me  feifïr  julques  dans  les 
bras  du  plaifir  même  ?  L'empiitf  de  la 
volupté  m'eft  ouvert ,  &  mou  cœur 
n'en  eft  pas  plus  fatisfeit.    Il  ne  me 
refte  donc  plus  rien  à  défirer!  Coeur 
malheureux ,  ennemi  de  ton  propre 
repos,  abîme  de  défirs  infatiablfes!  je 
fabhorre.  .....  Mais  quoi?  Quelle 

frénéfie  me  fouléve  contre  moi  -  mê- 
me *  Eft  -  ce  donc  la  faute  de  moa 
cœur,  lorfque  (es  défirs  trop  élevés 
ne  k  renferment  point  dans  les  bor- 
ne* des  objets  qui:  flattent  le  corps? 

Mes 
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Mes-  fens  trop  (bibles  fuccombent  à 
des  imprefïïons  accumulées.  Mon 
fentiment  efl  confondu  par  tant  d'ob- 
jets également  attrayans.  Un  éclat 
trop  vif  éblouit  mes  yeux  i  mes  oreil- 
les  font  fatiguées  par  une  harmonie 
continuelle  r  &  Paflbuviflèment  même 
de  mes  fouhaits  enfënte  de  nouveaux 
défirs..  Quelle  honte  pour  moi  ,  fi, 
Boyé  dans  des  plaifirs  greffiers-,  & 
fens.  réfléchir  jamais ,  je  pafle  une  vis 
animale  dans  une  efpéce  de  fonge 
perpétuel  ?  Ju(qu*ici  j'ai  méconnu  la 
grandeur  de  mon  ame,  qurs'élévant 
fur  les  ai'es  de  défirs  plus  nobles-, 
^efibrce  à.  fortir  d'une  baffe  volupté> 
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pour  marcher  fur  les  pas  des  héros, 
<&  pour  monter  au  fommet  de  la  gloi- 
re par  des  routes  interdites  à  la  mot- 
lefïè.  Non  ,  mon  cœur  ne  Ce  ren* 
fermera  point  dans  un  vallon  cou. 
tonné  de  mirthes ,  dans  un  coin  de  la 
terre  ignoré  des  humains.  Le  défir 
qui  me  porte  à  l'honneur  &  à  la  puit 
fince  me  répond  du  fuccès  de  mes 
,  entrepriles,  &  le  courage  enflamé,  qui 
me  promet  les  grandeurs  les  plus 
brillantes,  ne  doit  plus  languir  dans 
les  bras  d'un  féxe  fédudeur.  Ah,  fi 
Firnaz  m'écoutoit ,  &  qu'il  m'exau- 
çât encore  cette  fois  !  Ce  n'eft  qu'à- 
préfênt  que  je  lèns  un  penchant  digne 

de 
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de  fes  foins  &  de  moi.  Te  recon- 
sois  enfin  toute  l'étendue  de  mes 
premières  erreurs.  Me  reftera-t-il 
quelque  choie  à  fouhaiter,  quand  je 
verrai  mon  pays  auflî  illimité  que 
mes  defirs ,  &  que  ma  puiffance  fera 
la  terreur  de  mes  peuples  ?  Qu'il  eft 
doux  de  s'envifager  (bi-mème  conv- 
me  le  maître  des  hommes,  comme 
le  Dieu  de  la  terre,  comme  l'arbitre 
du  deftin  ,  de  décider  d'un  regard  in- 
flexible le  fort  des  Provinces  fourni- 

•  *  ■ 

fes,  de  lancer  d'une  main  la  foudre, 
&  de  répandre  de  l'autre  les  bienfaits! 
Ah,  que  n'ai  -  je  déjà  x:e  bonheur  ï 


I  l  partait  encore ,  lorfqu'un  bras 

* 

invincible  le  faifit ,  &  le  fit  rapide- 
ment  traverfer  les  airs.  Il  vit  à  fes 
pieds  s'étendre  un  pays  fans  bornes, 
entrecoupe  de  forêts  de  cèdres  dont 
les  fommèts  touchoient  aux  niies. 
Des  fleuves  ,  femblables  à  des  mers, 
le  précipitant  avec  bruit  du  haut  des 
-montagnes,  &  fc  partageant  en  une 
infinité  de  canaux,  parcouraient  des 
plaines  femees  de  palmiers.  Zohar 
fut  frappé  de  Péclat  des  villes  fuper- 
bes ,  <\u\  s'offroîent  à  (à  vue  ,  3c  dont 
les  toits  <ioïés  reg^rdoient  avec  ma- 
jefté    les   plaines  fertiles  dont  elles 

ctoieot 
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Soient  environnées.  Tout  ce  que  tu 
vois  eft  à  toi  :  lui  dit  enfin  le  Génie 
invifible;  &  aufli-tôt  Zohar  mefura 
d'un  regard  avide  les  vafles  contrées 
dont  il  alloit  être  poiretfeur.  Le 
cœur  lui  treilailloit  de  joye ,  lorfqu'a- 
près  un  vol  rapide  Firuaz  le  fit  defcen- 
dre  fur  la  terre.  Zohar  fe  trouva 
tout  à  coup  au  millieu  d'une  a£ 
(emblée  brillante  &  refpe&uble  de 
Héros  &  de  vieillards,  qui  le  procla- 
mèrent leur  Chef  avant  qu'il  eût  pu 
revenir  de  fbn  étonnement  H  voit 
dans  un  inftant  tout  un  peuple  fc 
profterner  à  lès  pieds.  On  entoure 
foa  front  d'un  diadème  ,  &  le  foa 

ar- 
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argenté  de  la  trompète  ,  annonçant 
fon  élection  dans  les  rues  revêtues  de 
marbre ,  fe  mêle  aux  acclamations  de 
fes  nouveaux  fujèts.  Un  choeur  de 
Vieillards  vénérables  conduit  le  nou- 
veau Prince  dans  un  palais  fomptueux. 
Il  y  eft  fuivi  d'une  troupe  de  guer- 

* 

riers ,  qui  fe  divife  en  deux  corps  re- 
doutables devant  la  demeure  de  leur 
maître.  Leurs  armes  brillent  d'un 
éclat  effrayant  La  foif  du  carnage 
étincelle  dans  leurs  yeux  ,  &  ils 
femblent  ne  refpirer  que  les  combâts. 
La  foule  des  peuples  fournis  fe  rend 
de  toutes  parts  dans  la  Ville  ,  pour 
baifer  tes  degrés  du  trône,  tandis  que 

des 
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des  chameaux  innombrables  apor- 
tent  en  prelènt  au  nouveau  Roi  les 
richelTes  de  fes  Provinces  ,  Por  des 
Isles ,  &  les  aromates  de  l'Arabie. 

Les  oreilles  de  Zohar  font  char- 
mées du  fon  guerrier  de  la  trompeté  , 
qui  l'apelle  au  champ  de  bataille,  & 
du  henniflèment  des  chevaux.  Il  (è 
met  enfin  en  campagne.  Il  attaque 
fes  voifins,  &  les  défait.  Quel  char- 
me n'a  point  pour  lui  le  contrafte  afl 
freux  ,  que  forment  les  chants  de 
triomphe  &  les  voix  expirantes  de 
ceux  auxquels  (à  fureur  arrache  une 
vie  innocente  !  Fier  de  fes  fuccès ,  le 
nouveau  conquérant  vole  dans  un 

O  pays 
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pays  plus  éloigné  pour  l'innonder  en- 

»  • 

core  de  fang.    Courant   de  vi&oire 

> 

en  vi&oire,  de  conquête  en  conquête, 
la  fureur  de  vaincre  lui  fait  franchir 

r 

toute»  les  bornes.  Déjà  tous  les  Etats 
voifins  étoient  tributaires  ,  les  Pro- 
vinces  ravagées,   les  forêts  détruites 
par  le  feu  ;  mais  l'ambition  de  Zo- 
har  n'eft  pas  encore  fatisfaite.  Quel 
tourment   ne   lui  fait  pas  éprouver 
l'idée  humiliante ,  qu'il  éxifte  des  peu- 
ples ,  auxquels  il  n'a  pas  encor  fait 
fèntir  le  poids  de  (es  armes  vkftorieu- 
fes  1  II  forme  le  premier  le  fouhait  ré- 
pété longtems  après  lui  par  un  Héros, 
qui  ravit  l'Empire  &  h  vie  au  meil- 
leur 
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leur  des  Princes;  &  il  fe  plaint  de 
ce  que  le  Ciel  n'a  point  conftruit  un 
pont ,  par  où  il  puifle  aller  effrayer 
d'autres  mondes  du  bruit  de  fes  ar- 
mes. Parmi  des  milliers  d'efclaves 
aflez  vils  pour  le  divinîfer,  il  fè  trou- 
va quelques  Sages ,  qui ,  pleins  d'une 

généreufè  hardieflè ,  lui  rapellérent  les 
devoirs  de  l'humanité,  en  lui  mon- 
trant k  modèle  des  Princes  dans  la 
Divinité ,  qui  n'eft  toute  puiflante  que 
pour  faire  du  bien.  Zohar  ne  les 
«écouta  point  ;  &  comment  la  Sagefle 
fe  feroit-elle  écouter  de  celui  dont 
les  oreilles  font  fermées  à  la  voix  des 
larmes  &  du  fàng  de  Hnnocence  ? 

O  2  Mais 
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Mais  la  chute  du  Héros  aprochoit. 
Une  Nation  puiflante,  qui  depuis  des 

fiécles  jouïflbit  au  fein  du  repos  des 
avantages  de  la  liberté  ,  excita  fon 
ambition.    L'union  &  l'amour  de  la 
patrie  &  de  la  liberté  en  firent  un 
Peuple  de  Héros.    Le  jeune  homme 
&  le  vieillard  prennent  indiftindement 
les  armes  ;  les  femmes  mêmes  enfer- 
ment leur  fein  dans  des  cuirafles  bril- 
lantes ,  la  juftice  de  la  caufè  &  le 
courage ,  enfuis  de  la  liberté ,  ani- 
ment tous  les  cœurs,  &  donnent  des 

forces  aux  bras  les  plus  foibles.  Tous 
fe  jettent  fur  Pennemi  avec  une  va- 
leur  à  laquelle  il   ne  peut  refiftçr. 

Chaque 
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Chaque  coup  eft  mortel.    Les  barba- 
res  tombent  ,  &  ceux  qui  échapent 
au  trépas  font  difperfes  dans  des  dé- 
fèrts  inconnus  &  de  (ombres  forêts. 
Le  Héros,  qui  s'étoit  fouftrait  avec 
peine  à  la  jufte  fureur  des  ennemis, 
fort  enfin  de  fa  longue  yvrefle  pour 
fentir  qu'il  eft  homme.    Il  erre  long- 
tems  par  des  chemins  écartés  >  fes 
jambes  ,  quoiqu'excitées  par  la  ter- . 
reur,  traînent  à  peine  fon  corps  ac- 
cablé de  fatigue.    Au  bout  d'une  loru? 
gue  courfè  il  fè  voit  feul  au  milieu 
d'une  plaine  entourée  de  hautes  mon- 
tagnes :  Pafped  riant  &  tranquile  du 
lieu  l'invite  au  repos.     Il  s'aflièd  fur 

O  3  le 
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le  bord  d'une  fource,  dont  les  eaux 
tomboient  fans  violence  du  haut 
d'une  colline»  La  folitude  &  les 
caprices  du  fort  conduifirent  Zo- 
har  à  des  réflexions  fërieufes. 
-  Il  Ce  tint  à  lui  même  ce  difcours* 

^  - 

entrecoupé  de  foupirs  :  Âh!  Zohar, 
que  tes  efperances  t'ont  abule  !  Que 
font  devenus  ces  fonges  de  grandeur, 
qui  te  préfentoient  à  tes  yeux  comme 
le  Maître  du  fort  &  le  Dieu  de  la 
terre  ?  Renverfë  de  ton  trône  par  un 
coup  du  Deftin ,  plus  redoutable  que 
ta  puiflance,  tu  te  vois  abandonné,  & 
obligé  de  fuir  une  mort  prochaine  & 
la  vengeance  irritée.  Malheureux, 

<lue 
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que  tu  t'es  (rompe  toi-même!'  Dans 
quel  abîme  t'a  plongé  ta  propre  folie  f 
Dieu  cruel ,  ne  vis  -  tu  point  que  je 
délirois  mon  propre  malheur  ?  Pour- 
quoi m'écoutas~tu  ,  lorfque  fans  le 
fevoir,    je  te  demandai  ma  mort  ? - 
Ah,  que  le  fort  de  l'homme  eft 
férable  ï  Trompeufe  raifon  ,  que  nous 
nous  paflèrions  facilement,  ainfi  que 
les  animaux  plus  heureux  que  nous,, 
des  vaines  prérogatives  que  tu  nous 
donnes  !  C'eft  toi  qui  fais  éclore  tous 
les  maux  de  l'humanité.    Ebloui  par 
ta  fauffe  lumière,  enyvré  par  les  gran- 
deurs que  tu  promets ,  l'homme  s'ima- 
gine qu'il  eû  un  Dieu  ;  mais  un  coup 

O  4  fou. 
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foudain  le  précipite ,  de  Ces  Cieux  chi- 
mériques ,  beaucoup  plus  bas  que  les 
animaux  de  la  terre.  Les  folles  efpé- 
rances  que  tu  lui  infpires ,  le  relèvent. 
Sans  favoîr  où  il  va,  (ans  s'arrêter, 
il  parcourt  un  labyrinthe  de  défirs , 
plus  infènfës  les  uns  que  les  autres, 
S'échauffant  fans  cefle  d'avantage,  il 
devient  toujours  plus  infàtiable,  tou- 
jours plus  mécontent.  Hôtes  légers 
d'une  forêt  libre ,  que  vous  êtes  heu- 
reux  !  Sans  paflîons  qui  troublent  vo- 
tre repos  ,  vous  vivez  dans  une  joye 
continuelle,  tandis  que  l'orgueil  fait 
de  l'homme  (on  propre  boureaiu  La 
Nature  vous  ofre  en  abondance  de 

quoi 
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quoi  vous  contenter,  vous  qui  défi- 
res  fi  peu  ;  c'eft  Pair  le  plus  pur  que 
vous  refpires.  Le  Printems  vous  rit, 
vous  chantes  l'amour ,  &  libres  de  ce 
feu  impétueux  ,  qui  rend  notre  vo- 
lupté même  plus  odieufè  que  les  plus 
vives  fouffrances,  vous  joUïffes  de 
toutes  fes  douceurs. 

*  En  parlant  àihfî  il  aperçoit  un  pa- 
pillon ,  enfant  du  Printems,  dont 
les  couleurs  brilloient  fur  fes  ailes  légè- 
res >  il  le  voit  avec  une  inconftance 
tranquile  &  enjouée  voltiger  du  nar- 
cifTe  à  la  rofe ,  &  d'un  arbrifleaU  à  un 
autre  plus  fleuri.  O  Firnaz,  s'écria 
Zohar  ,  deux  fois  tu  fus  trop  facile 

4 

O  f  pour 


pour  m'acorder  ce  qui  devoit  faire 
mon  infortune  y  écoute  -  moi  ,  mainte^ 
nant  que  je  fouhaite  enfin  ce  qui  dok 

foire  mon  bonheur.  - 

J  e  fuis  réduit  à  porter  envie  à  cet 
mfeéle  méprifiL  La  volupté ,,  qui  ma 
fàns  eefle  entraîné  dans  des  tourbil- 
lons affreux,  qu'eft-elte  auprès  de  la 
joye  innocente,  qjr'éprouve  cette  che- 
nille aux  ailes,  légères?, Je  préfère  à  la 
peine  d'être  le  maître  du:  Monde ,  & 
mon  propre  efclaw,  le  plaifir  de  régner 
<ùr  lès.  fleurs.  Change;-  moi  en  papil- 
lon- Le>  mécontent  y  incertain  s'il  fe- 
roit  exaucé  ,  parloit  encore  ,ïorfqu'il 
fixait  s'éteindre  (a  voix..    Son  corps  T 

qui 
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qui  diiparoit,  (è  rapetiuè  &  prend  la 
forme  d'un  ver;  Ces  bras  fe  changent 
en  antennes  y  un  plumage  femé  de 
fleurs  fort  de  Ton  cou  >  &  quatre  ailes 
font,  en  s'agitant  avec  légèreté,  voler 
en  lair  la  poulliére  blanche  qui  les 
couvre,  L'ame  de  Zohar,  revenue 
du  court  fommeil ,  fe  trouve  avec 
étonneraient  reflèrrée  dans  un  cercle 
plus  étroit,  fes  déGrs  plus  bornés  ont 
plus  de  douceur,  &  ne  remportent 
point  au  delà  de  fa  fphére.  Le  nou^ 
veau  papillon  effaye  enfin  fes  ailes, 
retombe  foudain ,  fe  relève  de  nou- 
veau, &  nefe  fondent  qu'en  tremblant 
dans  l'air,  auquel  il  n'eft  point  acou- 

O  S  tumé. 
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tumé.    Déjà  il  fent  l'attrait  des  dou- 

■ 

ces  exhalaifbns  des  plantes,  dont  les 
petits  tourbillons  s'arrêtent  agréable, 
ment  dans  fès  tendres  'antennes,  H 
folâtre  parmi  les  fleurs  &  déclare  à 
toutes  (on  amour.  H  voltigeoit  en- 
core, &  (è  plaifoit  dans  fon  nouvel 

état ,  lorfqu'un  redoutable  ennemi  des 
infe&es,  la  noire  Corneille,  s'abatk 
cruellement  fur  lui ,  pour  en  faire  la 
nourriture  de  fes  petits. 

L  a  crainte  de  la  mort  éveilla  Zo- 
har  de  fon  yvrelïè.  Frapé  vivemertt 
de  fon  rêve ,  il  regarde  autour  de  lui , 
il  fê  touche  &  cherche  fès  aîles.  En- 
fin il  aperçoit,  qu'une  iliufion  vient 
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de  Pabufer.  II  Ce  trouve  à  côté  de 
Thirza,  qui  étendue  négligemment  fur 
fon  lit ,  &  jouïfTant  du  repos  tranqui- 
le  du  matin  ,  étoit  éclairée  par  les 
premiers  rayons  de  l'aurore.  Zohar 
réfléchit  fur  le  fonge  qu'il  vient  de 
faire ,  &  s'étonne  d'y  voir  clairement 

* 

dévelopés  les  défirs  qui  l'avoient  agité 
fi  fouvent,  quoiqu'il  les  eut  fentis 
avec  plus  de  défbrdre  &  de  confufion. 
Oui  ,  s'écria  - 1  -  il  enfin  ,  c'eft  un 
Efprit  bienfai&nt,  peut-être  Ftmaz 
lui  -  même ,  qui  vient  de  me  procurer 
ce  fonge  utile.  Immortel!  Si  tu  as 
le  deffein  de  m'inftruire  ,  ton  e(pé- 
rance  ne  fera  point  trompée.  Tes 

O  7  foins 


foins  ont  opéré  par  une  illufioa  (a- 

^  * 

lutaire  un  changement  d$ns  moa 
amc,  qui  ne  s'y  fut  point  fait  ea 
veillant  lorfque  le  corps  qui  renferme 
à  plus  d'empire  fur  elle.  Ceft  à 
préfent  que  je  fuis  convaincu,  que  juC 
qu'à  ce  moment  ma  vie  n'a  été  que 
le  (bnoe  d'une  arae  bercée  par  Ter- 
reur, &  lâchement  foumifè  à  la  ty- 
rannie des  fens.  Quels  nouveaux 
défir*  !  Quelles  penfees  divines  !  pen- 
fées  inconnues  entrefois  à  mon  aine, 
&  plus  nobles  que  celles  qui  m'ont 
porté  à  fouhaiter  des  Empires^  Que 
les  grandeurs  de  cette  terre  obfcure 
font  petites  à  mes  yeux  !;   De  quels 

prix 
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prix  font  ces  biens  ,  &  les  plaifirs 
des  fcns,,  qui  ne  peuvent  pas  Guisfaire 
notre  corps  ?  Mais  pourquoi ,  penfées. 
céleftes ,  ne  vous  ai  -  je  jamais  éprou- 
vées? Eft- ce  Fimaz  qui  me  parle  > 
ou  bien  eft  ce  toi ,;  mot*  ame ,  qui , 
guérie  d'un  vertige  inlènfc,  recom- 
mences à  te  (entir,  &  te  reconnois  à 
peine  toi  -  même  ?  Mon  être  eft  fans 

doute  élevé  au  defliis  de  la  matière. 

*  •    .    •  »  * 

Les  Aftres  (ont  ma  patrie,  &  les 
cieux  mon  élément.  C'eft-la  où  je 
fus,   avant  qu'un  fort  inconnu  me 

précipita  fur  fa  terre.  La  volupté  du 
corps  &  la  chimère  infenfée  de  la 

gloire  qui  s'abreuve  de  Êng  lin  main  „ 
.  t  ob- 
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obfcurcident  de  nuages  épais  la  fom- 
bre  atmofphère  ,    où   je  défapris  à 
penfer  ,  comme  il  convient  à  un  être 
(pirituel.    Mais  à  préfent .  une  clarté 
brillante  perce  l'obfcurité,  &  la  raifon 
répand  far  moi  fès  inftru&ions  lumi- 
neufes.    Quel  bonheur  î   Cette  voix 
inintelligible  dans  le  tumulte  des  pat 
fions ,  la  voix  des  défirs  éthères ,  qui 
me  portent  aux  plaifirs  les  plus  purs 
des  Efprits,  fè  fait  enfin  entendre.  O 
SagefTe,  verfe  ta  lumière  harrnonieufe 
fur  mes  déGrs ,  qui  tendent  au  repo* 
&  à  la  joye,  dont  tu  donnes  feule  la 
jouïflance,  &  que  tu  rens  feule  du- 
rables &  dignes  de  la  divinité  de  no- 
tre 
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tre  ame  :  Tu  m'aprens  à  trouver  par 
tout  des  plaifirs  -,  tu  me  reconcilies 
avec  la  nature,  &  tu  détruits  en  moi 
les  plaintes  criminelles,  filles  de  h 
folie.  Je  vois,  belle  nature,  fe  difl 
fiper  les  brouillards  qui  envelopoient 
autrefois  tes  charmes  admirables.  C'eft 
avec  une  volupté  parfaite  que  je  re- 
tourne dans  tes  bras,  chère  Thirza , 
dont  la  belle  ame  réunit  les  beautés 
variées  de  la  nature ,  qui  fe  peignent 
fur  ton  corps  comme  dans  un  miroir 
6dèle.  C'ell  dans  tes  bras  que  je 
jouirai  de  la  vie;  c'eft  fur  ta  bouche 
que  je  ceuillerai  les  leçons  que  la 
vertu  te  donna  ;   c'eft  dans  tes  yeux 

que 
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que  j'allumerai  ce  feu ,  qui  donnera  de 
la  vigueur  à  mes  réfolucions ,  &  qui 
anhnera  (ans  ceflè  ma  vertu.  Je  ne 
fouhaiterois  plus  rien.  S'il  y  a  en- 
core  en  moi  quelques  rejettons  de 
mon  ancienne  erreur,  qu'ils  périment! 
car  ce  (ont  eux  qui  y  ont  fait  naitre 
le  dégoût,  dont  l'effet  eft  de  réduire 
l'homme  à  porter  envie  aux  animaux. 
Enfeigne-moi,  6  Sageflè  éternelle,  à 
trouver  en  moi  même  un  monde  y 
qui  fuffilè  à  mes  défirs.  l/ètre  im- 
mortel qui  règne  en  moi,  qui  ne  vit, 
qui  ne  fent ,  que  lorfqu'il  fait  s'afran- 
chir  des  liens  du  corps,  qu'a- 1- il  de 
commun  avec  &  fombre  matière? 
.     *  Que 
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Que  font  pour  lui  des  chaînes  de 
montagnes,  des  plaines  immenfes  ,  des 
trônes  d'or ,  des  aromates  précieux  & 
des  corps  qui  ébranlent  agréablement 
les  fibres  ?  Combien  de  tems  la  ma- 
tière peut- elle  fixer  nos  fouhaits  ? 
Combien  de  tems  fait- elle  tromper 
l'envie  du  changement ,  qui  nous  en- 
traine, fi  notre  ame  ne  fe  dégage  de 
la  fangç  aufli-tôt  qu'elle  y  eft  préci- 
pitée, &  ne  s'élève  point  avec  em- 
preflèment  à  des  régions  pures  &  li- 
bres ?  Etre  immortel  ,  enfant  des 
Dieiïx  ,  élance,  toi  dans  ces  régions 
fortunées.  L'Eternité  te  refèrve,  ce 
que  tau  cœur  cherche  en  vain  dans 


^— M— —        L  M—— 
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l'inconftance  des  chofes  qui  corn- 
pofent  ce  monde,  &  qui,  femblables 
aux  figures  formées  dans  les  nuages, 
ne  font  que  des  ombres  fous  l'aparen- 
ce  de  la  réalité.  Familier  avec  la 
(àgefle  célefte ,  la  mort  qui  moiflbnne 
les  autres  au  milieu  des  égaremens  de 

leurs  rêves ,  te  trouvera  éveillé.  Con. 
tent  de  ton  fort,  tu  la  recevras  en 
riant ,  &  la  porte  qu'elle  t'ouvrira  va 
te  conduire  dans  la  fphère  des  êtres 
réels.  Là ,  tu  feras  étonné ,  qu'il  y  ait 
des  hommes  enyvrés  de  chimères ,  qui 
s'imaginent  vivre  en  maudifTant  la 
mort 

V. 
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V. 

FRAGMENT   D'UNE  HYMNE 
SUR  DIEU. 

D  Ans  ce  faïence  religieux  quelle 
penfée  t'éléve,  ô  mon  Ame,  &  te 
faifit  ?  Quels  accens  fecrèts,  (fem- 
blables  aux  premiers  défirs,  qui  s'élè- 
vent  dans  le  fèin  d'une  innocente 
beauté)  quelle   douce  voix  ,  vient 
m'apeller  dans  le  langage  des  efprits  ? 
Cet  Ange,  qui  fbuvent  m'inftruit  en 
fonge,  vient. il  peut-être  m'éveiller 
à]  la  contemplation  d'une  fcéne  nou-  v 
velle?  Ou  feroit-ce  lui-même,  le 
but  de  tous  mes  défirs,  le  Père  des 

« 

efprits , 
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efprits,  mon  Créateur!  qui  m'invite- 
roit  à  lui  ?  Je  veux  fuivre  cette  voix , 
qui  m'ordonne  de  le  chercher  j  Lui, 
qui  n'a  point  de  nom ,  que  je  ne 
'  %  connois  que  par  le  (èntiment  encore, 
&  dont  ma  penfée  la  plus  hardie  n'ofe 
fe  faire  une  idée  maïs  vers  lequel 
fouvent  mes  fentimens  font  entraînes 
avec  tranfport ,  lorsque  ,  dans  une 
contemplation  tranquile  ,  je  m'occu- 
pe  de  mon  propre  être. 

Mais,  où  eft  fà  demeure  ?  où 
trouver  celui  qui  peut  feul  remplir  les 
fouhaits  infinis  de  mon  ame  ?  La 
Nature  me  conduira  «t-  elle  à  lui? 
La  brillante  Aurore  l'a- 1- elle  vu?  Un 

rayom 
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rayon  immortel  d'un  divin  regard 
a-t-il  reflé  imprimé  fur  Ion  front 
couronné  de  rofes  ?  Non ,  ces  débris 
de  la  Création,  ce  (ejour  de  mortali- 

■ 

té  n'eft  pas  digne  de  lui.  Ce  font  ici 
les  frontières  du  Chaos,  où  la  voix 
du  Créateur  fe  perdit  dans  la  matière 
brute  ;  &  fi  cette  Terre ,  s'eveillant 
dans  les  bras  de  PAurore,  peut  plai- 
re à  des  yeux  formés  de  la  poulîiére , 
«lie  ne  peut  point  contenter  les  re- 
gards de  Paine  enflamée  par  les  avant- 
goûts  de  beautés  immortelles.  Prends 
ton  eflbr ,  ô  mon  ame,  &  demande 
aux  aftres  ,  où  eft  le  fiége  de  C  £  l  u  I , 
•dont  le  foufle  règle  leur  mouvement. 

Déjà, 


33* 

Déjà,  loin  au-  deflus  de  la  Terre,  qui 
s'echape  à  ma  vue ,  le  Soleil  déploie 
devant  moi  Tes  portes  de  criftal.  Ar- 
rêtés-vous  ici  ma  penféej  confidérons 
ces  elpaces  qui  s'ouvrent  au  deflus  d« 
nous.  Des  Cieux,  entourés  Vautres 
Cieux,  &  tous  remplis  des  traces  de 
fes  pas  &  des  chef  -  d'œuvres  de  Ces 
mains.  Ce  divin  fpedtacle  me  donne 
de  nouvelles  forces ,  pour  élever  mon 
vol  hardi  dans  la  carrière  des  efprits 

immortels.  Sans -doute  tant  de  lu- 
mière ne  peut  être  qu'un  reflèt  immé- 
diat de  la  gloire  de  Dieu.  Je  Vous 
falue,  (phéres  brillantes,  qui  entourés 
fon  fanduaire  ,  pour   dérober  aux 

mon. 
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mondes  inférieurs  la  vuë  de  fon  trône 

♦ 

éclatant;  mais  qui  n'empêchés  pas  les 
elprits  bienheureux  de  voir  au  travera 
de  ce  voile  léger  la  face  de  D I E  U  , 
qui  donne  la  vie.  Et  moi  aufli ,  im- 
mortel comme  eux  ,  caché  dans  vos 
raïons ,  je  pourrai  de  -  loin ,  avec  des 
yeux  immortels  la  contempler  &  vi- 
vre! Fujés  (bleHs  &  vous  mondes 
éthériens  :  que  votre  attrait  ne  ralen- 
tifle  point  mon  vol  fublime.  Pour- 
tant votre  vuë  a  arrêté  des  Anges. 
Tout  chez  vous  eft  animé  d'un  nou- 
veau  degré  de  vie ,  &  pourvu  de  for- 
ces  fpirituelles ,  dont  l'a&ion  réunie 
produit  dès  merveilles  céleftes.  Parés 

P  pour 
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pour  Pétemité,  vous  êtes  peuplés  par 
des  Efprits  ,  qui  pendant  des  vies , 
plus  longues  que  la  durée  des  Soleils, 
Ce  nourrirent  dans  votre  féjour  de 

délices   inexprimables.     Mais  vous 

n'êtes  que  des  ombres  de  la  D  i  v  I- 

« 

NITe',  Et  ce  titre  eft  (ans  - doute  en. 
core  trop  flatteur  pour  vous  5  il  foi t 
fans  -  doute  la  gloire  de  quelques  deux 
plus  fublimes. 


•  »      «  w 


D'un  vol  plus  rapide  que  la  fuite 

r  * 

brillante  d'un  aflre,  &  qu'un  raion  du 
Soleil  ne  fçauroit  atteindre  après  des 
fuites  de  fiécles,  je  me  vois  tranlporté 
dans  de  nouvelles  fcènesj  où  des  ré- 

véla- 
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vélations  magnifiques  fe  dévéiopent 
autour  de  moi.  Mon  imagination 
épuifée  fe  repofe,  &  ne  peut  voir 
{ans  frifïbnner,ces  efpaces  imméfurables 
qui  s'ouvrent  fans  cefle  les  uns  au- 
defllis  des  autres.  Toute  l'étendue  de 
Téther,  dans  une  perfpe&ive  immen- 

•  ■  * 

fe ,  brille  de  mondes  féraphiques.  D'en 
parcourir  toutes  les  fphéres  fêroit 
l'ouvrage  d'une  éternité.  Tréfors  de 
la  toute -puiflance,  c'efl'  ainfi  qu'oa  rn 
les  nomme  dans  le  ciel  ,  en  attén- 
daht  que  les  menreilles  de  la  mifté- 
rieufe  éternité  fe  dévoilent,  &,  que  r 
de  nouvelles  fcènes  raïonnantes  de  la 

P  %  eloi- 
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la  gloire  de  Dieu  effacent  le  fouvenir 
des  premières. 

* 

Encore  tu  ne  trouves  pas  ici, 
à  mon  Ame ,  l'objet  de  tes  ardentes 

recherches!  Tant  de  deux  furmontés 
ne  fervent  qu'à  enflamer  de  plus  en 
plus  mes  défîrs >  mais  (ans-doute  je  tiens 
encore  à  l'extrémité  des  efpaces  créés. 
O  JÇ  o  i  ,  qui  as  créé  tout  ceci ,  ne 
mç  fera- 1-  il  pas>  permis  d'atteindre 
jufqu'à  ta-  hautes  !  Je  prenois,  les 
deux  pour  les  magnifiques  route» 
préparées  aux.  elpries ,  &  les  foleils 
pour  des  marches,  d'or  qui  condui- 

u  M  roient 
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roient  jufqu'auprès  de  ton  trône. 
Déjà  j'ai  vu  pafTer  des  mondes  in- 
nombrables; &  mon  ame  impatien- 

» 

te  a,  fur  les  ailes  rapides  d'un  Séra- 
phin ,  traverfë  des  étendues  imméfu- 

« 

rables.  Egare  par  une  efpérance  pré- 
fomtueufe  dans  des  labyrinthes  inu 
menfcs,  je  cherche  celui,  dont  peut- 
être  aucune  créature  n'ofe  aprocher. 

Mais  quels  accords  raviflans,  in- 
telligibles aux  feuls  efprits ,  de  ces 
fîrmamens  fublimes  fe  répandent  dans 
Téther  !  Une  nouvelle  efpérance 
m'élève ,  m'in(pire  !  ô  puifle  -  je  ,  Har- 
monie célefte,  te  fiiivre  jufqu'auprés 

Pj  de 


H* 

.  de  Lui  !    O  globes  faints  ,  qui, 
.  femblables  à  des  Dieux,  marchés  au- 
,  milieu  des  cieux  étonnés  î  dans  quelle 
,  ;  place ,  dites  -  mçi ,  écoute  - 1  -  il  vos 
.  concerts,?  des  concerts  dignes  d'être 
écoutés  par  l'Etre  fuprème!  Charmé 
par  vos  ravivantes  mélodies,  je  ver- 
rois  ici  pafler  des  fiécles  comme  de 
tpides  inftans.    Mais  un  défir  .plus 
noble  m'apelle  à  m'éléver  jufqu'à  ce. 
lui  que  vous  célèbres. 

Avec  des  forces   rédoublées  je 
i  preflai  mon  vol  ;  &  un  (pectacle  éton- 
nant Ce  découvrit  à  ma  vue.  Au- 
defllis  du  dernier  rang  de  ces  globes 

har- 
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harmonieux  j'atteignis  le  contour  ex- 
.  trème,  le  moteur  de  l'Univers,  qui, 
comme  une  ceinture  immenfe  ,  em- 
brafle  les  deux  &  les  mondes  y  trans- 
parent ,  radieux ,  formé  d'un  éther 
pur  &  condenfë,  au  travers  du  quel 
les  foleils,  qu'il  entoure ,  lancent  leur 
lumière  dans  Pefpace  infini.  Ici ,  je 
l'ai  vu ,  du  haut  de  fon  trône  étherien 

la  N  A  T  U  R  E  dide  des  loix  aux  êtres 

•> 

qui  lui  font  fournis.    De  fa  gauche 

elle  meut  aifément  tout  ce  cercle  im- 

*.  •  » 

menfè ,  &  dans  (à  droite  elle  pefe  l'é- 
quilibre des  foleils  &  de  leurs  planè- 
tes.     Belle  au-defllis  de  nos  idées 

P  4  ma- 
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matérielles,  elle  porte  fur  fon  front 

immortel  l'empreinte  des  traits  divins. 
Son  foufle  créateur  allume  les  foïers 
des  flambeaux  céleftes,  &  un  de  fes 
icgards  fait  fleurir  la  furfece  de  nos 
terres.  Dès  légions  d'Anges  in- 
nombrables attendent  avec  admiration 
les  ordres  de  la  Déesse  pour  les 
porter  dans  PUnivers  j  pour  conduira 
les  hommes  vertueux ,  ou  pour 
regkr  le  cours  majeflueux  des  altré*. 
Obeiflànte  à  la  volonté  du  D  1  E  iJ 
suprême,  elle  attache  fes  regards 
fur  PUnîvers  fournis  à  fon  (ceptre ,  8c 

piète  fon  oreille  attentive  aux  con- 

certs 
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certs  céleftes  des  fphères  harmonieux 
(es.  Longtems ,  fixé  dans  la  contempla- 
don  de  (es  attraits  ,  ]e  demeurai  im- 
mobile en  (à  pïéfence. 

Mais  enfin  revenû  de  mon 
yvreiTe,  je  ne  fuis  point  venu,  me 
dis -je  à  moi -même,  pour  m'arrèter 
dans  les  bornes  de  la  création.  Toi- 
même,  ô  déelfè  Nature!  tu  ne  re- 
ponds pas  à  la  grandeur  de  mon  but. 
Celui  que  je  cherche  pourrait  d'un 
foufle  léger  t* anéantir  ;  &  fouvent  fou 
"tonnère  rédoutable  fimpofe  filence. 
Fais  donc  de  nouveaux  efforts  /  [ô 
mon  ame  »  excitée  par  le  fèntîmeat 
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.  de  ton  origine ,  rien  ne  doit  te  fatis- 
faire  que  la  vue  de  ta  Divinité  mèuie. 
Et  qu'eft-ce  qui  peut  arrêter  les  EU 
prits  ;  la  diftance  ,  où  porteront  la 
lumière  de  la  plus  brillante  étoile, 
comptée  mille  fois,  ne  mesurèrent 
pas  P  étendue  que  je  franchis ,  tou- 
jours conduit  par  la  clarté  de  cette 
zone  criflalline;  mais  enfin  fa  lumié- 
re  mourante  s'éteignit  dans  les  om- 
bres de  la  plus  profonde  nuit.  Cou- 
vert des  horreurs  de  la  mort  ,  un 
abirne  impénétrable  fè  préfèntoit  de- 

4 

vant  moi.    Je   frémis  au  bord  du 

précipice.     Je  .  me  rapellai  de  mon 

fài- 
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fàilîfle  ment  en  me  dùant  à  moi- 
même  : 

„  J'aurai  donc,  enfin,  atteint 
„  au  terme  de  ma  longue  carrière. 
„  C'eft  ici,  fans- doute,  qu'au-defllis 
53  du  monde  vifible  Dieu  a  fixé 
,5  fon  féjour.  C'eft  ici  cette  nuit 
,5  fainte ,  qui ,  comme  un  voile  mifté- 
55  rieux,  couvre  le  trône  de  l'Eter- 
55  NEL.  Ofes,  ma  penfée ,  t'hafar^ 
35  der  dans  ces  profondeurs  ;  &  ne 
„  crains  point  les  dangers,  dont  le 
55  prix  fera  la  vue  de  l'Etemel  „ 

Enflame  par  la  plus  fublime 
efp^rance,  j'ofai  m'abandonner  à  ces 

P  6  noirs 
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noirs  abîmes  ,  ferrai  iongtems  dans 
ces  déferts  ténébreux  ;  &  déjà  lé  foib!e 
rayon  d'efpérance  ,  qui  me  guidoit 
au  milieu  des  ombres  de  la  mort, 
alloit  s'éteindre ,  quand  de  loin  je  vis 
s'ouvrir  au  *  devant  de  moi  une  four- 
€e  brillante  d'une  douce  clarté.  Trans- 
porté de  joye ,  je  vois  les  feintes  de- 
meures  ;  l'Empirée ,  le  monde  des 
cfprits ,  (è  découvre ,  que  dis  -  je  !  fe 
révèle  à  ma  penfée.  Inacceflible  à 
des  yeux  mortels,  &  même  aux  re- 
gards glorifiés  d'un  Ange  éthérien; 
il  n'eft  point  dans  le  langage  des 
cieux  un  nom  digne  de  ce  monde 

fpiri- 
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fpirituel;  aucun  raport,  aucune  ima- 
ge dans  toute  la  Nature,  qui  puiC 
fe  le  retracer.  Habité  par  des  Dieux 
créés  ,  (ce  nom  feul  aproche  de  la 
dignité  de  leur  elTence ,  )  il  brille  des 
premiers  raïons  de  la  Divinité.  Mon- 
de éternel ,  immortel ,  peuple  d'efprits 
purs ,  &  nés  pour  jouir  de  la  vue  de 
l'Etre  fuprèrae.  Avant  que  ces  foleils 
furent  allumés ,  &  avant  que  les  an- 
ges, qui  préfident  fur  eux  ,  enton- 
nant leurs  harpes ,  des  louanges  de 
l'Etre  infini  firent  retentir  les  tranqui- 
les  plaines  des  deux,  déjà  ces  con- 
templateurs de  Dieu,  avoient  vu  des 

P  7  fiédes 
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fiécl  es  fans  nombre  fuir  comme  des 
inftans.  Les  yeux  attachés  fur  fes 
regards  paternels  ,  ils  vivent ,  &  jouit 
fent  en  plein  $p  ces  éternités ,  que 
des  efprits  d'un  ordre  inférieur  n'em- 
ploient  qu'à  leur  dévelopement  fuc- 
ceflif. 

;    Tandis   que  mon  Ame  ravie 
jouiflbit  de  la  plus   douce  yvrefle, 
tin  de  ces  êtres  divins  vint  au-devant 
*  de  moi ,  fous  une  forme  qui  me  per- 
mettait de  le  voir.    Les  traits  dont 
.il  s'étoit  couvert,  pour  fe  rendre  vi- 
able ,  furpafloient  les  attraits  de  la 
Nature ,  &  fes  pas  produifoient  une 

har- 
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une  harmonie  fuperieure  aux  concerts 
des  (phères  céleftes.  Saifi  d'admira- 
tion à  Ton  aproche  ,  je  m'abandon- 
nai tout  entier  à  une  adoration  mue- 
te ,  lorfcjue  m'adreflant  la  parole 
pour  me  tirer  de  mon  erreur  : 

„  Ainsi  que  toi  ,  je  ne  fuis 
33  qu'une  créature,  me  dit -il.  Je 
„  t'ai  vu  quitter  la  terre  &  d'un 
,3  vol  impatient  traverfèr  les  cieux. 
35  Vainement  dans  l'efpace  des  mon- 
*  des  cherche -tu  l'Infini.  Prcfent 
33  également  en  tout  lieu,  un  mon. 
,3  de  n'efl:  pas  pkis  voifin  de  lui  qu'un 
33  autre.    Tu  n'es  pas  digne  encore 

33  d'è- 


3fO. 

w  d'élever  fur  lui  tes  regards.  Toutes 
w  ces  fphères  &  tous  ces  cieux  ne 
„  font  que  des  ombres  de  iès  pen- 
„  fées  ;  des  images  deftinées  à  vous 
,5  initier  par  degrés  aux  miftères  de 
„  l'éternité.  Tout  cet  Univers  ,  im- 
„  menfè  à  tes  yeux,  n'eft  pour  nos 
„  regards,  accoutumés  à  la  vue  du 
„  Créateur  même,  qu'un  brillant  nua- 
„  ge.  Dans  un  profond  éloigne- 
w  ment  tu  le  vois  tourner  (bus  tes 
33  pieds  ;  regarde ,  &  cefle  d'admirer  la 
5,  grandeur  des  mondes  matériels.  „ 

J  e  baiflài  mes  regards  s  & ,  quel 
lpectacle  !  je  vis  ce  vaile  Univers ,  en- 
touré 
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touré  de  fon  voile  cryftallin ,  au  tra- 
vers duquel  toutes  ces  fphères  bril- 
loient  dans  leur  marche  variée ,  tel 

te 

que  paroit  aux  habitans  de  la  Terre 

la  Lune  argentée  dans  fon  plein 
luftre. 

»  C  E  S  fphères ,  pourfuivit  le  Gé- 
33  nie  immortel ,  quoique  fi  petites , 
53  font  afles  grandes  &  magnifiques 
33  pour  occuper  ton  ame  pendant 
„  une  longue  fuite  de  fiécles.  Mais, 
33  comme  elles  ont  eu  leur  origine, 
3j  elles  auront  leur  terme  aufli.  Cette 
33  pompeulê  création  ,  fi  digne  en 
n  aparence  de  l'immortalité  ,  s'éva- 

„  noui» 
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„  nouira  dans  le  néant,  &  tous  les 
,5  efprits,  devenûs  dignes  d'aprocher 
%  de  Dieu,  jouiront  avec  nous  d'u- 

ne  égale  félicité*    Maintenant  re-  ; 
,3  tourne  fur  tes  pas;  &  fi  tu  veux 
„  voir  l'Eternel  de  plus  près  ,  qu'il 
m  ne  fe  découvre  dans  la  création,  S 

„  il  fout  le  chercher  en  toi-même. 

•  * 

35  Ne  prends  pas  les  cieux  pour  tes 

33  guides;  l3  Amour  pourra  mieux  te 

33  conduire  à  lui ,  par  le  (entier  de 

,3  la  fagefTe.  33 

y  o  b  e  ï  s  j  &  les  yeux  couvers  je 
me  hâte  à  revenir  du  haut  des  régions 
révélées.    Je  V'ous  revois  ô  Soleil, 
m   .  père 
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père  des  faifons ,  &  vous  aurore  , 
qui  des  nuages  rafraichiflans  verfcs  la 
rofëe;  receves-moi  fans  vos  ailes,  & 
que  mes  yeux ,  fatigues  du  (pe&acle 
célefte,  (e  repofent  dans  votre  douce 
clarté  (a)  -  -  - 

m 

mm—— m       II»  I  i  i  i  i  ■  n 

(a)  Dans  la  comparaifon  de  cette  tradu&ion 
avec  T original  on  trouvera  beauconp  de 
différence  de  l'un  à  l'autre  ;  cette  diffé- 
rence fe  fonde  fur  des  corrections  four- 
nies en  manufeript  par  l'Auteur  même. 
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